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  Emmanuel Viau


  Tessa et LomfoR


  La Rivière des Damnés


  Les aventures de Tessa et Lomfor


  La chute du royaume d’Emeryn prive la jeune princesse Tessa de ses parents et marque, pour elle et ses sujets, le début d’un long exil. Guidés par Ôk le sage dragon, Larania la magicienne et Lomfor le puissant guerrier, ceux qui désormais se surnomment les Voyageurs partent en quête d’une nouvelle terre où s’installer.


  Après avoir erré deux années sur les mers, les rescapés du royaume débarquent sur un continent inconnu qui leur réserve bien des surprises…


  


  Sur la terre, sous les arbres,


  Entre roches et gouffre,


  La rivière va.


  Sous la terre, sous le soleil,


  Parmi monts et villages,


  La rivière va.


  Dans la pierre, dans la nuit,


  L’eau file, court, s’enfuit, jamais ne s’arrête,


  Et la rivière va, sans fin.


  Chapitre 1

  


  Vaeroy, la frontière ¤ Jeux d’esprit ¤ Les angoisses de Tessa ¤ Il n’y a pas de fumée sans feu
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  —Hé! On va rire…


  L’enfant, cheveux courts, visage long et regard dur, esquissa un petit sourire à l’intention de son compagnon et lui désigna une silhouette qui sommeillait à l’ombre d’un mur, à une trentaine de pas d’eux. L’autre gamin, bien plus jeune que le premier, fit la moue.


  —Je te parie deux pièces d’or que tu n’arrives pas à le toucher. Chaque fois que tu as essayé avec lui, son pouvoir…


  —Oui, mais là, je suis sûr de mon coup. D’accord pour deux pièces d’or, mais tu n’as pas le droit d’intervenir!


  Les deux enfants scellèrent leur accord d’une poignée de main. Puis Eyott, le garçon qui avait parlé en premier, baissa la tête et se concentra.


  Ronde, parsemée de petits éclats blancs, la pierre noire roula plusieurs fois sur elle-même, dérangeant le délicat agencement des autres cailloux, comme un insecte se frayant un passage à travers une fourmilière. La pierre quitta le sol et s’envola entraînant à sa suite un chapelet de cailloux aux formes et aux couleurs disparates. L’étrange essaim dépassa rapidement les toits des maisons et se hissa sans effort jusqu’aux plus hautes branches d’un châtaignier-liane, à l’écorce encore gorgée de sève printanière. Une fois là-haut, les cailloux, une quarantaine tout au plus, redevinrent immobiles. Figés dans leur vol, ils attendaient avec la patience d’un oiseau de proie qui guetterait un rongeur tapi dans les herbes.


  Un observateur hypothétique, posté à cette hauteur, aurait trouvé la vue apaisante.


  Le village était situé à l’entrée d’un col donnant, côté nord, sur une vallée encaissée; là, frissonnaient de grands arbres aux feuilles grasses. Leurs longues racines s’enfonçaient dans la vase pour s’étendre de part et d’autre du lit d’une rivière. Jaune ou verte selon qu’elle traversait des endroits ensoleillés ou ombragés, la Vae coulait paresseusement en fond de combe.


  Sur l’autre versant, c’étaient les mêmes bois qui bruissaient, la même rivière qui s’échappait d’un flot nerveux vers le sud-est, après un parcours sombre et mouvementé sous la roche de la colline de Vaeroy.


  Pourtant il existait une nette différence entre les deux vallées. De ce côté-ci, la brise qui remontait vers le village était chaude, porteuse d’un air desséchant. Elle s’introduisait sous la frondaison des arbres, s’accrochait aux feuilles et les agitait comme pour s’assurer de leur vitalité. À y regarder de plus près, le feuillage paraissait moins fourni, plus fatigué et plus cassant, comme si la saison estivale touchait déjà à sa fin, alors qu’elle n’avait pas encore approché son zénith de l’autre côté du col. Au pied des arbres et en bordure de rivière, sous un premier manteau de feuilles fraîchement tombées, la mousse commençait elle aussi à jaunir et à se craqueler.


  Un œil avisé aurait également remarqué que, sur ce côté méridional, la roche était plus présente entre les arbres et au milieu du flot lent de la Vae. Plus au sud encore, la vallée formait un coude et le cours de l’eau s’évanouissait parmi les falaises. Là-bas, la végétation perdait toute couleur, avalée et noyée dans l’indistincte brume de chaleur qui transpirait du sol.


  Vaeroy: seul lieu d’habitations humaines à des lieues à la ronde.


  Ce village était connu pour marquer la frontière entre l’alliance des puissants vents du Nord et de l’Ouest – ceux du Grand Océan et des Montagnes Asahirites – et les vents plus diffus mais beaucoup plus nombreux, venus du Sud profond et de son désert.


  À Vaeroy, il était rare que les vents ne soufflent ni d’un côté ni de l’autre. Parfois même, ils soufflaient simultanément. Ces jours-là – et cela arrivait souvent en saison sans lune –, les hommes restaient chez eux, car la poussière chaude des déserts se mêlait aux giboulées froides de la mer et des sommets pour former de violentes bourrasques et tourbillons; ceux-là, disait-on, apportaient maladie et mort aux malheureux qui les respiraient. Il était donc rare qu’aucun des vents ne tente, dans l’année, de s’approprier les rues de Vaeroy. Si rare même que nulle légende ou croyance n’existait pour ces journées où les vents s’absentaient…


  Aujourd’hui était un tel jour: comme si elles s’étaient concertées, les brises se contentaient de dériver chacune de leur côté à la surface de l’eau, sans faire mine de grimper les sentiers escarpés qui menaient au village. La chaleur qui régnait sur les toits de Vaeroy était par conséquent torride, mais elle n’empêchait pas les hommes de vaquer à leurs occupations.
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  Sur la place centrale, à l’endroit où s’élevait le grand châtaignier, un groupe d’enfants paressait, assis sur les voies pierreuses de Vaeroy. Ils étaient eux-mêmes poussiéreux et avaient les traits tirés, comme s’ils venaient d’effectuer une longue et pénible marche. Parmi eux, Utarr, le petit garçon qui avait lancé le pari, s’impatientait:


  —Alors, qu’est-ce que tu attends? Luq veut nous réunir!


  —Chut, c’est parti… regarde! répliqua Eyott. Et prépare tes pièces d’or!


  Insensible à la canicule, aux humeurs des vents et aux affaires des hommes, l’essaim de pierres gardait une parfaite immobilité au-dessus du village. Eyott des Rocs, l’enfant qui commandait aux roches, ordonna mentalement aux cailloux de se détacher de l’ombre de l’arbre et de se positionner à l’exacte verticale de sa cible: Timott, qui dormait toujours, appuyé contre le mur. Ils obéirent silencieusement d’un seul mouvement. Là, le garçon les libéra. L’essaim fondit brusquement, sa trajectoire était aussi nette que celle d’une flèche.


  —Et s’ils ne s’arrêtent pas? Tu vas le tuer! chuchota Utarr, alarmé par la vitesse de leur chute.


  —Je contrôle, ne t’inquiète pas!


  Ce qui n’était pas tout à fait vrai… Juste à côté d’Eyott, un autre enfant surgit. Il se matérialisa soudain, comme une image qui apparaît dans l’air. Plus âgé que tous ceux qui étaient là, il semblait en colère et cette colère n’avait qu’un seul destinataire.


  —Eyott! Tu n’as rien de plus intelligent à faire?


  Pris au dépourvu, le garçon sursauta, relâchant son contrôle sur l’essaim en piqué.


  —Luq! je t’ai déjà dit de ne pas apparaître comme ça. Tu…


  Au même instant, Utarr s’écria:


  —Les pierres! Attention Timott!!


  Toute la troupe se retourna vers Utarr. Les cailloux s’abattirent en grêle sur le dormeur qui n’avait nullement tressailli. Les spectateurs virent l’essaim de pierres rebondir et s’éparpiller, comme si le garçon s’était entouré d’un champ de force invisible. Ce qui, dans le cas de Timott des Vagues, était le cas.


  Tout cela ne dura qu’une respiration: les cailloux se dispersèrent dans tous les sens, frôlant les Baladins, éclatant contre les murs, allant même briser les fenêtres d’une maison située à l’autre bout de la place. Luq, Eyott, Utarr et le reste de la compagnie, personne n’avait bougé, surpris par la vitesse et la violence de ce qui venait de se passer.


  —Tout va bien? s’inquiéta Luq. Personne n’est touché?


  De l’autre côté de la place, un homme se mit à crier:


  —Dites donc les gosses, qu’est-ce qui vous prend? Mes fenêtres? Et mon miroir? Vous voulez que je m’occupe de vous?


  Luq des Nuages lança un regard glacé à son frère Eyott et envoya quelques-uns des membres de sa troupe calmer le villageois.


  —Je ne sais pas comment, mais tu vas payer pour ça, mon vieux!


  —Et déjà, tu me dois deux pièces d’or, dit timidement Utarr en tendant la main vers Eyott.


  Timott qui sommeillait contre le muret ouvrit enfin les yeux. Il adressa un petit signe ironique à Eyott.


  —Raté. Encore. Tu penses vraiment que tu peux m’avoir?


  Eyott haussa les épaules et lança un coup de pied rageur dans la poussière. Luq ramena enfin le calme et réunit la troupe des Joyeux Baladins autour de lui et d’une fille légèrement plus jeune que lui. Assise par terre, elle paraissait épuisée. La fatigue de son visage était accentuée par la noirceur de ses yeux et de ses cheveux.


  —Nous allons repartir… commença le chef des Joyeux Baladins.


  —Mais nous venons d’arriver! Et nous n’avons pas joué notre spectacle! s’écria Arbaltzar, l’une des plus jeunes recrues des troubadours.


  —Viq, explique-leur ce que tu as entrevu, s’il te plaît…


  La fillette releva la tête et dévisagea un à un tous ses compagnons, comme si elle les voyait pour la première fois. Ainsi que tous les enfants de la troupe, Viq du Vent maîtrisait un pouvoir qui n’était pas issu de la magie mais de son propre esprit.


  Luq faisait apparaître et réapparaître son corps à son gré, Eyott commandait aux pierres, Utarr pliait les objets à distance, Timott savait s’entourer d’un champ de force impénétrable… Tous, à des degrés divers, développaient des capacités étranges qu’ils exploitaient ensemble au sein de la troupe des Baladins et que leur enviaient les spectateurs rencontrés au cours de leurs pérégrinations. Viq, elle, pouvait écouter les pensées des autres.


  Un peu plus tôt dans la journée, troublée par un pressentiment, elle s’était mise à l’écart de ses compagnons. Elle avait fermé les yeux et s’était représenté le paysage alentour, les maisons, les arbres, la colline. Puis Viq avait demandé à son esprit de quitter son corps; elle avait alors «entendu» les pensées des gens les plus proches d’elle, une joyeuse cacophonie faite d’ordres, de souhaits, de rêves non exprimés, de regrets… Elle avait placé ce brouhaha d’émotions et de sentiments en arrière-plan, pour se concentrer sur le signal qui l’avait alertée. Cela venait des vallées au nord de Vaeroy.


  Quelque chose avançait vers le village. Prudemment, l’esprit de Viq du Vent s’était engagé le long du sentier escarpé qui descendait abruptement vers la rivière. Il s’était engouffré dans les bois avant de battre en retraite. Son pouvoir était puissant mais épuisant à l’usage: à l’image des magiciens prononçant de profonds sortilèges, Viq du Vent ressortait de ses séances au bord du malaise. Ce fut donc d’une voix faible et fatiguée, le regard éteint, qu’elle prit la parole sur l’invitation de Luq.


  —J’ai ressenti Tessa et… ses compagnons. Ils arrivent par ici.


  Autour d’elle, la réaction des enfants fut immédiate malgré les tentatives de Luq pour réclamer le silence.


  —Mais… c’est une bonne nouvelle! Pourquoi partir? Il faut les attendre, nous pourrons marcher avec eux! s’exclama Alyss des Glaces, au milieu d’un brouhaha de clameurs excitées.


  Luq finit par s’imposer.


  —Je demande à Arbaltzar de pétrifier le prochain qui ouvre la bouche sans mon accord! C’est compris? Continue, Viq!


  —Luq a raison, nous ne pouvons pas attendre, poursuivit-elle après un regard hésitant vers le petit garçon au regard paralysant. Les Voyageurs sont précédés de quelqu’un. Je ne parviens pas à savoir… Je ne comprends pas qui il est. Ou qui ils sont, car c’est comme s’il était… plusieurs!


  Une nouvelle fois, le chœur des plus jeunes s’éleva, sans tenir compte de l’avertissement de leur chef.


  —Que dit son esprit?


  —Veut-il du mal?


  —Je ne comprends pas, ils sont combien? Avancent-ils avec les Voyageurs ou non?


  Les yeux de Viq s’enflammèrent un instant.


  —Son esprit est vide, et rempli de… non, je n’ai pas été très loin, cela me terrifiait, lança-t-elle. Et je ne veux pas en savoir plus sur lui, sur eux. Mais je vous assure qu’il faut partir, et vite.


  Ce fut tout. Viq ne parlerait plus, pas avant d’avoir recouvré quelques forces.


  Luq réunit son frère Eyott et Timott, les deux compagnons qui l’épaulaient dans la conduite de la troupe des Joyeux Baladins.


  —Viq en dit peu, mais je lui fais confiance. On lève le camp maintenant.


  —Mais on pourrait prévenir les habitants! On les aiderait à organiser la défense, le temps que Tessa et son copain Lomfor arrivent! s’écria Eyott, ravi d’échapper pour le moment au courroux de son aîné et aux moqueries de celui qui avait défait son attaque.


  Luq secoua la tête.


  —Non. Nous ne sommes pas des combattants. Et puis ces types ont l’air… Enfin, ils me semblent bien au-delà de tous nos pouvoirs réunis.


  —Ce n’est pas Erzech’Ûl quand même? s’alarma Timott en baissant la voix.


  La référence au sinistre sorcier, dont les armées ravageaient le continent, provoqua un instant de silence.


  —Non, pas lui. Viq nous aurait prévenus.


  —Mais…


  Timott eut un geste pour désigner le village.


  —… et les habitants? Qu’est-ce qu’on fait si ce qui arrive est aussi terrible que ça?


  Luq le regarda en silence.


  —Ce n’est pas la première fois que nous tentons de prévenir… fit-il. Les adultes ne nous écouteront pas, tu le sais. Je ne veux plus perdre de temps avec leur mépris.


  L’amertume de Luq trouvait son origine dans l’accueil que leur réservait le public. Les Baladins étaient très appréciés pour leur talent dans chaque spectacle qu’ils donnaient; pourtant, dès qu’ils cessaient de «jouer», ils perdaient toute crédibilité. Pour les adultes, ils restaient des charlatans. Pire, des gosses, de simples gamins rigolos.


  —Tâchons au moins de sauver leurs enfants. Emmenons-les avec nous.


  Eyott acquiesça vivement à la proposition de Timott.


  —Je m’en charge, avec Prûn et…


  —Et les Voyageurs? insista encore Timott.


  —Viq a été claire.


  Luq détourna les yeux, honteux.


  —Tout ce que nous pouvons faire, c’est tourner nos pensées vers Tessa et espérer que ses rêves et ses amis la protègent.
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  Tessa vivait dans une angoisse perpétuelle que la quiétude du paysage ne parvenait pas à estomper. Depuis les événements qui avaient provoqué leur fuite précipitée de la ville d’Ost-Sitàn, depuis l’horreur des marais du mage Septlan, les Voyageurs n’avaient pas connu semblable sérénité.


  À l’apogée de la saison des deux Lunes, trois semaines auparavant, ils avaient croisé une rivière paisible qui s’écoulait au milieu d’une forêt sans fin. Les seules bornes qui indiquaient la progression des Voyageurs, c’étaient ces collines, toujours plus escarpées, dont ils suivaient les crêtes ou les vallées, avec une seule direction en tête: Vaeroy, le village qui marquait la frontière entre les riches terres du Nord et celles, bien plus arides, des Causses sauvages qui menaient aux plaines désertiques du Sud.


  Si cela n’avait tenu qu’à eux, les réfugiés du royaume d’Emeryn ne seraient pas allés plus loin; la forêt, si dense que son feuillage paraissait fait d’une seule pièce, offrait ici tout ce que le peuple de Tessa souhaitait: sécurité, calme et… provisions! La rivière fournissait l’eau, le sous-bois ses fruits, ses champignons et son gibier abondant – écureuils, lièvres des mousses, biches cornues, honguliers –, une nourriture riche et variée que les compagnons de Tessa n’avaient pu apprécier depuis longtemps. Oui, il faisait bon et frais à l’ombre des grands hêtres-chênes, sous la frondaison parfumée des noisetiers blancs et des charmilleuls rameux.


  La troupe des Voyageurs avançait donc le cœur léger, portée par la douceur inhabituelle du temps. Le ciel se montrait, sous ces latitudes, d’une rare clémence à cette période de l’année; il délivrait averses orageuses et saine chaleur en bonne alternance, au moment même, où semblait-il, les corps et les esprits le réclamaient! La plupart des Emerayns se prenaient au jeu d’imaginer ce que serait la vie, une fois leur village construit sur les rives de la Vae…


  S’établir ici… je le souhaiterais de tout mon cœur!


  Dans l’esprit de Tessa, tout cela n’était qu’apparence et tromperie. Elle savait bien que la saison des deux Lunes n’était pas éternelle et que les bois d’une rivière paisible ne résisteraient pas aux horreurs auxquelles les Voyageurs tentaient d’échapper.


  Certes, les troupes Zûn ne paraissaient pas être descendues aussi bas dans le sud. Certes, la folie furieuse du dragon Urtfrhaur – et celle des créatures ignominieuses dont le monstre de boue avait bouleversé l’existence – se cantonnait vraisemblablement aux régions plus au nord. Pourtant, les uns et les autres n’étaient qu’à quelques jours de marche…


  Avec ses guides, Tessa était l’une des seules à avoir conscience que les Voyageurs fuyaient par l’unique route possible, celle qui les emportait vers des régions désolées.


  Vers le désert.


  Pour l’instant, les soldats d’Erzech’Ûl, tout à leurs guerres, se désintéressaient des terres de la Vae et des régions qui bordaient le cours d’eau jusqu’aux chutes des falaises d’Hérisabie. Les Emerayns vivaient donc un bref moment de répit. Il fallait en profiter pour fuir le plus vite et le plus loin possible.


  Ils fuyaient! Eux qui, voilà quelques saisons, s’imaginaient en aventuriers à la recherche d’une terre sur laquelle vivre, libres et le cœur en paix!


  Tout va bien. Nous avons à manger, nous nous reposons…


  Et tout, autour de la princesse, accréditait ce fait: les guerriers marchaient sans porter le poids de leurs armes, les enfants évoluaient en liberté autour du convoi. On entendait des rires et des chants.


  Combien de temps cela durera-t-il? Où allons-nous?


  Bientôt les Zûn eux aussi prendraient la route de la Vae…


  Trois jours plus tôt, Tessa avait enfin fait part de ses doutes à Ôk, le dragon sur qui toute la confiance de la compagnie reposait. Cette fois-ci cependant, le vieux sage n’avait pas su rassurer la jeune fille. À ses questionnements, il n’avait proposé qu’un regard si las que Tessa en avait eu le cœur serré. L’enjeu de leurs pérégrinations avait bel et bien changé: leur noble quête de liberté avait vécu.


  Aujourd’hui, la réalité était plus triste: il n’était plus question que de simple survie. La troupe des Voyageurs résisterait-elle à cette prise de conscience? Tessa voulait y croire de toutes ses forces. Ôk s’en était d’ailleurs souvent ému: garder la foi en un monde meilleur après tant et tant de souffrances, d’humiliations, cela ne tenait-il pas du miracle?


  Un miracle… Ôk a raison. Mais cela ne suffit pas. Il nous en faudrait plusieurs par jour!


  Sur la route, trop d’Emerayns avaient perdu la vie. Chez les survivants, trop nombreux étaient ceux dont les ressources mentales et physiques avaient été sérieusement ébranlées. Larania, plus que jamais, vivait repliée sur elle-même, maussade envers ses amis et le monde en général depuis la perte de Le Gûrt. Le guerrier, qui l’avait sauvée dans les Montagnes Asahirites, était devenu son compagnon, avant de basculer au service d’Erzech’Ûl et de ses Zûn.


  Parmi les Voyageurs qui inquiétaient Ôk et Tessa, il y avait aussi Elmin, le druide, réchappé des geôles du magicien Septlan. Il était difficile de savoir si son état s’améliorait ou non. Ceux qui le soignaient se consolaient en se disant qu’au moins, il ne s’enfonçait pas davantage. Allongé dans le chariot devant lequel Tessa cheminait, le druide se débattait entre la folie et la mort. Lors de ses moments de lucidité, il décrivait avec calme et précision, les yeux grands ouverts, ce qu’il ressentait, ce qu’on lui avait fait et ce qui lui arrivait. Sans transition, l’une de ces terribles crises survenait alors et le malheureux basculait à nouveau dans des transes épouvantables qui le laissaient en sueur, tremblant et incapable de prononcer une parole intelligible.


  «On dirait qu’il voyage… ailleurs», avait murmuré Unje, la guérisseuse lors d’une veille qu’elle partageait avec Lomfor. Chacun des Voyageurs savait ce qu’il devait à Elmin: il leur avait évité les routes dangereuses et les pièges de certains chemins, il les avait initiés à la science des plantes et aux connaissances des terres sauvages… C’était lui qui, au sortir de l’une de ses transes, leur avait conseillé la direction de Vaeroy, seul moyen pour l’heure d’échapper à une errance désespérée dans des contrées sauvages. Il les guidait, comme lors de cet ultime combat contre Septlan, où il leur avait sauvé la vie. Sans lui, Lomfor se trouverait encore au fond d’un marais sous la forme d’un squelette…


  Tessa frissonna et chassa l’horrible idée. Elle se retourna et adressa au grand barbare un sourire auquel il répondit par un clin d’œil. Lomfor connaissait les doutes et les angoisses de l’adolescente, sans que cela affecte, en apparence, l’optimisme de ses pensées. La princesse enviait la force de son protecteur. La peur n’avait pas prise sur lui.


  Une exclamation en tête de convoi et la légère confusion qui s’ensuivit ramena Tessa à la réalité. Rhâakzi et Brunhof qui marchaient en tête s’étaient arrêtés. L’adolescente fit signe à Lomfor de continuer. Elle voulait boire et souffler le temps que la marche reprenne. La jeune fille se versa un peu d’eau sur la tête pour en chasser les idées noires.


  Elle rêvait beaucoup ces temps-ci. Depuis quelques jours, la nuit, elle était assaillie de songes, dans lesquels s’inscrivaient les visages des Baladins, ces joyeux enfants qui, par hasard ou à dessein, se retrouvaient régulièrement sur la route des Voyageurs; la nuit dernière, l’un de ces cauchemars avait été plus terrible que les autres. C’était l’un de ceux – elle finissait par le savoir – qui portaient la marque de la prescience: malgré elle, et sans qu’elle puisse maîtriser cet étrange pouvoir, les rêves de la princesse annonçaient parfois des événements qui allaient se produire. Et cette fois-ci, elle avait vu un village dévasté et Le Gûrt qui…


  Non. Le Gûrt n’est plus.


  L’eau lui rafraîchit la tête, sans toutefois calmer son inquiétude.
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  —Hmm! de la fumée… étrange ça. Faire du feu en plein été dans une forêt?


  —C’est sans doute pour masquer ta propre odeur!


  Rhâakzi serra les poings, cherchant la bonne réplique.


  —Brunhof, tu…


  Puis le nain se reprit. Il se retourna et héla un elfe.


  —Dites, s’enquit le nain, vous qui avez l’odorat plus Fin que ce grossier fantassin, cette odeur qui chatouille mes narines, c’est un heureux ou un mauvais présage? Feu de paysan? feu de cuisinier? ou feu de guerre?


  —Ne peux-tu donc avancer pour le savoir, maudit nain! maugréa le chevalier, avant même que l’elfe ait pu répondre. Quel besoin de t’arrêter? Vaeroy devrait déjà être en vue, mais tu ne fais que nous retarder. Tout à l’heure, c’est parce que tu étais persuadé d’avoir aperçu un spectre, et avant, parce que tu avais vu une nymphe. Une nymphe des bois!


  Les hommes présents dans l’escorte s’esclaffèrent. Le visage empourpré, le nain fit un terrible effort sur lui-même pour ne pas gifler son voisin le plus proche.


  Brunhof continuait sur sa lancée:


  —J’en ai assez de marcher! Gravir des pentes, se déchirer les mollets contre les ronces, descendre des pentes… et dire que Ôk ne nous autorise même pas à nous baigner dans la rivière!


  Et sans attendre, perdu dans ses marmonnements désagréables auxquels ses compagnons avaient fini par s’accoutumer, Brunhof poursuivit son chemin à grands pas, sans voir que derrière lui, tous avaient fait halte.


  —Va donc rôtir dans les flammes, imbécile! fut tout ce que Rhâakzi trouva à rétorquer.


  —Hum, Rhâakzi… les nains ont-ils donc tous un odorat aussi déplorable? Ou es-tu simplement le plus mauvais représentant de ton peuple? sourit Lomfor en arrivant auprès du petit guerrier.


  Le nain fronça les sourcils; Brunhof l’avait déjà bien chauffé. Si maintenant Lomfor s’y mettait… D’ordinaire, Rhâakzi n’aimait guère que l’on moque les mœurs et les particularités de son peuple. Lomfor, toutefois, plaisantait sans arrière-pensée, ce qui n’était pas forcément le cas de Brunhof, odieux avec tous les Voyageurs et tout particulièrement avec le nain.


  —Cette odeur nous accompagne depuis un bon moment, poursuivit le barbare. Les parfums de la forêt ne parviennent plus à la masquer. Ce n’est pas de très bon augure.


  Pour nous, en tout cas.


  —Ce n’est pas un feu de bienvenue, je le confirme, fit l’elfe à ses côtés. Je perçois des relents de vieux bois et de pierre brûlés… Je flaire bien d’autres effluves, plus sinistres.


  —Ah, répliqua le nain, prêt à reprendre la route. Un incendie de forêt, sans doute? Nous avons intérêt à marcher au plus près de la rivière, le temps d’atteindre Vaeroy, non?


  Lomfor et l’elfe se regardèrent.


  —Tu ne m’as pas bien compris, dit l’elfe au petit guerrier. Je parle du village. C’est Vaeroy qui brûle et, j’en ai peur, ses habitants avec.


  À ce moment, Brunhof fit irruption au loin sur le sentier. Il avait tiré son épée.


  —Il y a des morts partout! C’est une embuscade!


  Chapitre 2

  


  Les conseils de Lomfor ¤ À feu et à sang ¤ Le piège ¤ Bouche, Oreilles et Nez ¤ Renforts
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  Les Voyageurs atteignirent le sentier qui menait à Vaeroy en fin de journée. Il y eut un bref instant de flottement lorsqu’il s’agit de décider si, oui ou non, il fallait monter jusqu’au col. Tous les regards de la compagnie étaient tournés vers le sommet de la colline.


  Là-haut, sous les premières étoiles qui s’allumaient dans le ciel, les flammes finissaient de consumer le village. Ôk et Larania choisirent la prudence: ils installeraient le campement légèrement en retrait de la clairière d’où partait le chemin. Plus tard, des éclaireurs iraient voir de quoi il retournait.


  Brunhof, Rhâakzi et une grande partie des guerriers qui ne patrouillaient pas dans les sous-bois se chargèrent d’enterrer les cadavres gisant le long de la Vae. Il y en avait une vingtaine. Les habitants avaient dû être attaqués par surprise, sans doute bien avant que le village subisse l’assaut. Quelle que soit l’origine des assaillants, ceux-ci n’avaient pas fait de quartier: au regard de certaines mutilations commises sans aucune considération pour le sexe et l’âge des habitants, on avait même du mal à concevoir qu’il pût s’agir d’un massacre organisé par des humains.


  Une fois la sinistre besogne effectuée, le camp fut installé et l’on s’assura définitivement qu’aucun ennemi ne s’était attardé dans les parages. Tessa alla trouver Lomfor. Un peu à l’écart du groupe, le géant attendait calmement que le reste de la patrouille soit prête: deux guerriers, deux elfes et lui-même avaient été désignés par Ôk. Le grand barbare affichait un air soucieux.


  —Tu parais inquiet? Ils sont partis, non? demanda l’adolescente.


  Comme son compagnon ne répondait pas, elle ajouta:


  —Qui sont les agresseurs?


  —Les Zûn, probablement… Il y a des femmes là-bas qui… enfin bon.


  Lomfor fit la grimace.


  —Une chose m’étonne pourtant: les soldats d’Erzech’Ûl laissent toujours une signature involontaire de leur passage: des armes, des vêtements déchirés, des ordures, de la végétation arrachée… un peu comme les gobelins.


  Pensif, le barbare se retourna vers les bois.


  —Pourtant, ni les elfes ni moi n’avons découvert la moindre trace. Comme si tout avait été effacé…


  Lomfor ne le dit pas, mais il songeait plutôt au fait que rien n’avait été dérangé. En un sens, c’était pire: ce n’était pas une bande de soldats en vadrouille qui avait commis le massacre, mais de véritables tueurs aguerris, capables de se fondre dans la nature… Le barbare sonda la forêt d’un regard, sachant qu’il était désormais inutile de chercher plus longtemps sous la frondaison des arbres: l’éclat des flambeaux projetait des ombres menaçantes dans la nuit.


  —Les Zûn nous auraient donc retrouvés? reprit Tessa.


  Elle en était presque soulagée. Ainsi, elle n’aurait plus à vivre dans la crainte de savoir quand, où et comment cela arriverait.


  —Je ne sais pas. Erzech’Ûl a de nombreux tueurs à sa solde et certains sont plus expérimentés que ses fantassins. Mais je ne vois pas pourquoi il enverrait une horde d’assassins dans ces lieux perdus. D’ailleurs, nous n’étions pas visés. C’est le village qui était la cible de l’attaque.


  —Tu me promets de faire attention là-haut?


  Lomfor cligna de l’œil et brandit sa hache.


  —Tu me connais! Et j’ai un argument de poids!


  Tessa lui tendit la main.


  —Quant à toi, Tessa, je te dirai la même chose. Reste à l’abri, repose-toi! Tu t’es beaucoup occupée d’Elmin, tu prends soin de nous tous, mais tu en fais trop… pour ton âge.


  L’adolescente fronça les sourcils.


  —Je suis la princes…


  —Tu es sans doute notre princesse mais tu es encore une enfant et ta résistance a des limites, poursuivit le barbare, la mine grave. Je vois bien le chagrin qui t’accable et la peur qui rôde au fond de tes yeux. Prends soin de toi, car je crains que les jours qui viennent soient plus difficiles que ceux que nous venons de traverser. J’ai besoin de toi et nous aurons tous besoin de toi, en pleine forme. Comprends-tu?


  Tessa ne répondit pas tout de suite. Un sombre pressentiment avait envahi son cœur. Cette discussion sonnait comme si tous deux ne devaient pas se revoir de sitôt.


  —Je comprends, finit-elle par lâcher. Mais…


  Et sans qu’elle sache pourquoi, les larmes lui montèrent aux yeux et tout le chagrin qu’elle avait accumulé depuis des jours éclata brusquement. Lomfor la prit dans ses bras, le temps qu’elle se calme.


  —Si tu savais comme j’envie ta sérénité, hoqueta-t-elle. On a l’impression que les événements n’ont pas de prise sur toi. J’aimerais tellement être aussi forte que toi.


  Le géant hocha la tête avec conviction.


  —Mais tu l’es! À ton âge, je n’avais pas la moitié de ta volonté et de ton courage.


  —Oui, mais au fond de moi, je suis tellement… perdue!


  Le barbare repoussa doucement la jeune fille et la tint à bout de bras. Là, il la regarda gravement dans les yeux et lui dit doucement:


  —Aie confiance en toi. C’est ainsi que tu pourras aider les autres. Cela prend du temps, mais cela se fera, chaque jour qui passe!


  Ils restèrent encore un moment ensemble, jusqu’à ce que Tessa se reprenne. Enfin, Lomfor partit à la suite des quatre Voyageurs; ils s’engagèrent d’un bon pas sur le sentier qu’éclairaient à peine leurs torches.


  —Lomfor! appela Tessa.


  Il se retourna mais son visage resta masqué dans l’obscurité.


  —…


  —Là-haut, cherche les enfants, les Joyeux Baladins. Ou un signe d’eux. J’ai le sentiment qu’ils étaient là, qu’ils ont cherché à nous prévenir…


  Le barbare fit un petit signe pour montrer qu’il avait compris et reprit son chemin.


  —Lomfor! appela encore Tessa, et cette fois-ci, c’était presque un cri.


  Elle avait le cœur serré par un sentiment d’urgence tel qu’elle n’en avait jamais connu.


  —Oui?


  —Je…


  L’adolescente ne savait pas quoi dire. Elle se sentit idiote.


  —Rien… Juste, fais très attention à toi!


  —Pareil pour toi!


  Et la nuit avala définitivement Lomfor et sa patrouille.


  La jeune fille resta quelques instants silencieuse, avec l’envie d’aller chercher son épée et d’accompagner Lomfor. Cette fois-ci, la raison fut la plus forte. Elle rejoignit Ôk qui veillait Elmin dans son chariot. Sur le chemin, elle tomba sur Brunhof et Rhâakzi qui, comme toujours, pestaient et juraient.


  —Qu’avez-vous encore? demanda-t-elle d’une voix à présent raffermie.


  —Comment ça? Lomfor part avec des jeunes poulains pour de l’action et on ne nous prévient même pas?


  —C’est certainement parce qu’on a besoin de vous ici. Je vous ordonne de rester là.


  —Princesse, avec votre respect…


  Brunhof jeta un coup d’œil à Rhâakzi.


  —… ce n’est pas ici que l’on a besoin de nous, mais là-haut. S’il doit y avoir du grabuge, mon épée et la hache de ce nain seront bien plus…


  Le ton mielleux du chevalier et ses manières doucereuses, qui n’étaient pas dans ses habitudes, agacèrent la princesse. Discuter avec ces deux Voyageurs était bien la dernière chose qu’elle avait envie de faire ce soir.


  —Oh et puis faites comme bon vous semble! Après tout, c’est votre façon d’agir, non?


  Le nain et le chevalier tentèrent d’afficher des mines surprises et vaguement offusquées. Mais la princesse était déjà partie. Les deux compères échangèrent un sourire complice.
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  Avant même de franchir les limites du village, Lomfor savait que quelque chose les menaçait, là, dans les ruines incandescentes des maisons. Pendant toute l’ascension, le sentiment d’être épié avait grandi. Bien qu’aguerris dans l’art de repérer les pièges, ni lui ni ses compagnons elfes ne parvinrent à localiser la source du danger.


  Les cinq Voyageurs éteignirent leurs torches. Le sentier serpenta un long moment sur des pentes raides parmi des gros rocs éboulés et des racines moussues; puis soudain, il quitta la forêt, projetant la patrouille au bas d’une étroite rue aux pavés grossièrement taillés. Les compagnons gravirent plusieurs escaliers à même la roche, à l’ombre d’épais murs de pierre.


  La pierre! Dans toutes les rues qu’ils empruntèrent, c’était la seule chose qui n’avait pas brûlé: partout, la même odeur les accompagnait, accablante, insoutenable, celle des corps calcinés. Après avoir dépassé plusieurs maisons incendiées, le petit groupe arriva sur une grande place.


  Au centre de cette esplanade, un arbre géant, un châtaignier-liane, était couché et finissait de se consumer. Malgré l’obscurité et la faiblesse des lueurs émises par la braise mourante, il apparut évident aux Voyageurs que le massacre avait été exécuté avec une précision, une violence et un sang-froid inouïs: si les villageois s’étaient préparés à l’assaut, leur résistance semblait avoir été balayée par un ouragan. Aucune maison, aucun habitant de Vaeroy n’avait été épargné. Tout autour de la place, les habitations de pierre avait été dévastées, les portes arrachées, les fenêtres brisées, les toits et les murs détruits. Un peu partout sur le sol, des cadavres, la plupart noircis par les flammes, gisaient, recroquevillés dans d’obscènes positions. La terre de l’esplanade elle-même paraissait avoir été labourée.


  —Qu’est-ce que ça veut dire? Ce n’étaient que des villageois!


  La voix d’Anlerot, l’un des chevaliers, était mal assurée. Il n’avait qu’une envie: déguerpir.


  —Je…


  Aucun des Voyageurs ne trouva les mots. Le spectacle était au-delà de toute expression.


  —Restez dans l’ombre des murs, chuchota Lomfor. Ne passez pas devant les braises. Il faut rester invisible, car ils ne sont pas tous partis, j’en ai peur.


  À ses côtés, l’un des elfes finit par s’arracher à sa contemplation morbide et acquiesça.


  —Je le sens aussi. Quelque chose rôde…


  L’idée de Lomfor était de traverser le village le plus discrètement possible et d’évaluer les forces ennemies avant de prendre une décision. Prudemment, rasant les murs carbonisés et avançant à plat ventre quand il le fallait, les cinq Voyageurs s’engagèrent sur les côtés de la place. Hormis les craquements de la pierre et du bois qui refroidissaient, on n’entendait pas un bruit. C’était une nuit calme, sans les vents du Nord-Ouest, sans les brises chaudes du Sud-Est. C’était une belle nuit, si calme que Lomfor put percevoir en une fraction de seconde le bruit de la corde d’un arc qui se détendait.


  —Attention! eut-il le temps d’avertir.
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  L’instant d’après, un impact sinistre suivi d’un cri étranglé retentit derrière lui. Il se retourna pour voir Anlerot s’effondrer, une flèche fichée dans le cou. Lomfor jura. Lui et les siens n’avaient pas le temps de revenir sur leurs pas. Il fallait foncer, gagner la protection des murs abattus d’un bâtiment en ruine, à quelques dizaines de mètres de là.


  —Courez, sinon nous sommes morts! lâcha-t-il.


  Il se releva et s’élança jusqu’au mur le plus proche de lui, s’attendant à une pluie de flèches. Il n’y en eut qu’une, qui frappa l’un des elfes, au moment même où celui-ci rejoignait Lomfor derrière son abri. Le Voyageur mourut dans les bras du géant. Balinoé l’elfe et Fenshot le chevalier furent épargnés. Provisoirement.


  —Les flèches ont été tirées de derrière l’arbre abattu, constata l’elfe qui ne semblait nullement affecté par la brutalité de la scène, contrairement au chevalier.


  —Ils jouent avec nous, c’est ça? gronda Fenshot. Ils auraient pu nous avoir tous d’un coup! Que veulent-ils?


  C’était ce que se demandait Lomfor. Que cherchaient donc leurs assaillants?


  Le grand guerrier pensa à nouveau aux paroles qu’il avait échangées avec Tessa un peu plus tôt dans la soirée: «Ce n’est pas nous qui sommes visés, c’est le village.» Et si pourtant la véritable cible des agresseurs était les Voyageurs? Ce retournement de point de vue modifiait aussi les données de la situation; il était bien plus prudent de croire qu’ils étaient attendus…


  —Un guet-apens, souffla-t-il. Un piège… et nous sommes tombés dedans…


  Son sang se glaça. Il n’était plus seulement question de sauver leur peau: il fallait prévenir Ôk!


  —Voilà comment je vois les choses, dit-il. Soit nous passons la nuit à jouer au chat et à la souris avec eux et ils nous auront sans que nous puissions porter un seul coup. Soit nous chargeons vers l’arbre pour les débusquer…


  —Oui, c’est ce qu’il faut faire! Je refuse de mourir caché comme un rat, haleta Fenshot.


  Il suait à grosses gouttes et sa respiration laissait penser qu’il allait se trouver mal.


  —Soit nous nous rendons… continua Lomfor, sans se préoccuper de la remarque de son compagnon. Il nous faut gagner du temps. Et saisir la première occasion pour s’enfuir et avertir les autres par n’importe quel moyen!


  C’était un plan désespéré: pourquoi leurs ennemis leur laisseraient-ils la vie sauve, alors qu’ils avaient rasé un village entier? Mais les deux Voyageurs n’avaient rien de mieux à proposer. Lentement, ils se redressèrent et se dégagèrent de leur abri.


  Lomfor appela:


  —Oh! Vous autres! C’est bon! Ne tirez plus, nous nous rendons.


  Les trois compagnons s’avancèrent vers l’arbre incendié, en présentant leurs armes manche en avant. Ils firent quelques pas, silencieux, sous le ciel étoilé. L’arc chanta encore une fois et Balinoé s’effondra, sans un cri. Le cœur de Lomfor se gonfla de fureur: c’était le pire des meurtres. La folie qui guettait Fenshot depuis un moment s’empara de lui. Oubliant toute réserve, il tourna les talons et s’enfuit, trébuchant et geignant de terreur. La nuit l’avala.


  Aucune réaction de la part de leurs ennemis.


  Il ne restait plus que Lomfor, totalement indécis, tiraillé entre l’envie de tenter sa chance en allant prévenir le reste de la compagnie et celle de foncer dans le tas avec sa hache. Il pouvait tout aussi bien attendre la suite des événements. Ce qu’il décida de faire.


  Le barbare respira profondément plusieurs fois et réussit à vider son esprit de toute émotion. Puis tranquillement, il s’accroupit et s’assit en tailleur là où il était, sa hache posée à côté de lui. Il ne bougerait plus, quoi qu’il arrive. Que ses agresseurs l’abattent ou qu’ils se dévoilent!


  Ce qu’ils firent, du moins en paroles, quelques instants plus tard.


  —C’est toi que nous voulons, Lomfor. Tu dois nous suivre.


  Les yeux fermés, toujours concentré sur sa respiration, le barbare analysa la voix. Il l’avait déjà entendue, il la connaissait. Mais elle avait changé. Le débit des paroles était lent. L’homme devait être de grande stature. Ou l’avait été. Car même si le son de sa voix sonnait sans éclat, on sentait toute la puissance contenue derrière ce ton monocorde. Comme s’il était sous l’emprise d’un charme. Alors l’inconnu se dévoila, en sautant par-dessus l’arbre.


  —Suis-nous, répéta-t-il.
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  Lomfor ouvrit les yeux. Et, à son tour, il bondit sur ses pieds, stupéfait.


  Ils étaient deux. Malgré le contre-jour – les flammes mourantes de l’arbre les éclairaient par-derrière –, le barbare distingua clairement les détails manquants de leur visage.


  L’un n’avait qu’une bouche, l’autre juste des oreilles.


  C’était pourtant le même homme, un géant musculeux, bien plus massif que Lomfor. Les deux inconnus portaient les mêmes vêtements, avaient le même crâne rasé. Et ces terribles absences dans le visage: là où auraient dû s’ouvrir des yeux, s’afficher un nez, une bouche ou des oreilles, il n’y avait rien, juste de la peau lisse comme celle des joues, comme celle du front. Enfin, malgré cet épouvantable prodige, Lomfor le reconnut.


  —Toi? Mais… que t’est-il arrivé?


  Lomfor ne savait auquel des deux parler: était-ce la même personne séparée en deux ou bien formaient-ils une seule entité?


  Oreilles et Bouche s’approchaient de lui, le premier armé d’un arc sur lequel une flèche était engagée, le second tenant un fléau gigantesque, aux pointes noircies par la rouille et le sang. Un bruit retentit derrière Lomfor. Avant qu’il se retourne, il vit la tête du chevalier Fenshot rouler par terre, les yeux révulsés.


  —C’est toi que nous voulons. Suis-nous! insista Bouche.


  De l’ombre surgit une troisième réplique du monstre; celle-ci n’avait qu’un nez au milieu d’un visage absolument vierge. Elle n’avait pas d’autre arme qu’un couteau, à la lame tachée de sang, grande comme l’avant-bras de Lomfor.


  —Ah! Il ne nous manque plus que Cheveux, ricana le barbare, impressionné malgré lui. Et Yeux? Moustache? Doigts? Êtes-vous nombreux encore… où sont-ils?


  Le guerrier, bien solidement campé sur ses pieds, tournait à petits pas autour de sa hache posée sur le sol, afin d’avoir toujours ses ennemis dans son champ de vision. Au bout d’un moment, il dut s’avouer déconcerté par leur manque de réaction: pourquoi ne passaient-ils pas à l’attaque?


  Les créatures s’approchèrent un peu plus près. Encore plus près.


  Lomfor se baissa vivement et saisit son arme démesurée. Un genou à terre, il détendit son bras, la terrible lame visant les genoux d’Oreilles.


  Celui-ci bondit en arrière avec un réflexe surprenant. Arc, fléau et couteau entrèrent en mouvement. Lomfor se rasséréna enfin; finies les observations sournoises, les meurtres à distance de sang-froid. Il s’agissait maintenant d’un face à face, et même s’il devait combattre contre trois ennemis, il pourrait exercer son art, celui du combat.


  D’un coup de rein, Lomfor se remit sur pied et contra une première fois l’énorme fléau à pointes. Le choc de l’acier contre l’acier résonna sur la place, comme une cloche qui sonne l’alarme lorsque les loups griffeux sont de sortie. Bouche ne céda pas. Lomfor non plus. Le Voyageur dut pourtant se dégager, car son adversaire exerçait sur sa hache une torsion avec les pointes de son arme. Le fil de la hache menaçait d’être émoussé. Négligeant Nez qui lui laissa une belle estafilade sur le bras avec son couteau, il réussit à s’approcher d’Oreilles. Celui-ci, gêné par la rapidité de Lomfor et les mouvements de ses compagnons, cherchait encore le meilleur angle de tir. Lomfor ne prit même pas la peine d’abattre sa hache sur l’arc: il lança violemment son poing sur le poignet du grand guerrier. Sous le choc, l’archer lâcha son arme. Lomfor, d’un coup de pied, l’envoya au milieu des braises de l’arbre. La corde de l’arc claqua avec un bruit sec. Le barbare n’eut pas le temps de se réjouir car le fléau de Bouche revenait déjà vers son visage.


  Le Voyageur dut mettre une nouvelle fois un genou à terre, tenant sa hache à bout de bras au-dessus de sa tête. Les terribles pointes rouillées déchiquetèrent le bois du manche de son arme, manquant de peu ses doigts.


  Il voulut se relever, mais Bouche, appuyant de tout son poids sur le fléau, le força à rester à genoux. Désespéré, Lomfor banda ses muscles; dans cette position, il était beaucoup trop vulnérable, au milieu de trois redoutables combattants. L’attaque ne tarda guère. Oreilles, du tranchant de la main, le frappa dans les reins. Nez lui planta son couteau dans l’épaule. La tactique employée par les trois monstres était la bonne: Lomfor était obligé de parer les coups dévastateurs du fléau et ne pouvait rien faire contre les deux autres. Ignorant la douleur, il se dégagea en roulant sur le sol. Mais ses adversaires étaient de nouveau sur lui.
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  —C’est lui?


  —Ben… si je vois ce que je vois… oui, c’est lui, je reconnais l’empennage de ces flèches. Et son fléau… mais depuis quand a-t-il des jumeaux?


  —Je ne sais pas, et si ça se trouve, ce ne sont pas ses frères mais des cousins? Allons-y maintenant, Lomfor se bat bien, mais il ne tiendra pas toute la nuit contre eux…


  —Oui, mais… ils ne sont vraiment que trois? Tu penses qu’ils ont décimé le village à eux trois?


  —Écoute, Rhâakzi, reste là si tu veux, moi j’y vais!


  Brunhof s’engagea à son tour sur l’esplanade, suivi d’un nain peu désireux de rester en arrière alors qu’un beau combat s’offrait à lui.


  Oreilles saisit le manche de la hache comme s’il voulait s’en emparer, et Lomfor dut user d’efforts considérables pour s’en dégager. Il n’eut pas le temps de contrer le fléau. Cette fois-ci, les pointes s’enfoncèrent dans les chairs. Le couteau, qui virevoltait, étincelant des reflets rougeoyants de l’arbre, s’enfonça davantage, laissant une vilaine marbrure sur le thorax nu du guerrier. Bien qu’à bout de souffle, Lomfor ne s’avouait pas vaincu. Il savourait même sa petite victoire: il tenait toujours sa hache en main! Un autre guerrier que lui aurait cédé à la panique: malgré toute sa science du combat, il n’avait pas encore réussi à toucher ses adversaires. Nez, Bouche et Oreilles combattaient aussi bien, sinon mieux que lui, avec en outre l’avantage du nombre.


  Lomfor n’était pas dupe. S’il était toujours vivant, c’était parce que ses adversaires l’épargnaient. Ils le voulaient vivant et mesuraient leurs coups, misant sur son épuisement. Le Voyageur ne s’embarrassait pas de tels scrupules. Il se releva avec un grognement et se servant de son corps comme d’un contrepoids, tourna sur lui-même, sa hache à bout de bras, pour desserrer le cercle menaçant de ses ennemis.


  À la grande surprise de Lomfor, sa hache rencontra une résistance. Haletant, grimaçant en constatant la blessure que lui avaient infligée les pointes du fléau, il recula. Oreilles titubait, cherchant vainement à atteindre un point derrière lui. Puis il tomba d’un coup, mort, deux flèches plantées dans le dos.


  Un petit silence se fit sur la place. Rhâakzi et Brunhof, l’arc bas, apparurent encadrant leur compagnon.


  —Il était temps, mon vieux. Tu es dans un sale état.


  Lomfor ne répondit pas. Il observait les réactions des deux géants. L’avantage du nombre avait changé de camp. Nez et Bouche reculèrent jusqu’au châtaignier, sans que rien de leur horrible visage ne révèle une quelconque tension.


  —Tu viendras, Lomfor, tu viendras! coassa Bouche.


  Il lâcha un cri sinistre qui résonna dans la nuit et sauta par-dessus le tronc de braise. Son sinistre compagnon sur les talons, le grand guerrier disparut dans la nuit.


  —C’était Le Gûrt, c’est ça? demanda Rhâakzi.


  Son regard allait du cadavre d’Oreilles à la tête décapitée de Fenshot. Il ne comprenait pas.


  —Ce n’est plus Le Gûrt. Erzech’Ûl l’a séparé en plusieurs. Enfin, vous voyez ce qu’il est devenu…


  Lomfor ne termina pas sa phrase. Il sentit une sourde angoisse monter en lui et ce n’était pas à cause de ses blessures.


  Tu viendras Lomfor, tu viendras…


  La bouche de Le Gûrt avait prononcé ces mots d’une façon tellement certaine! Et cet étrange cri… C’était un appel.


  —Le camp! s’écria Lomfor, faisant sursauter ses deux compagnons. Le camp n’est pas sûr, il faut redescendre!


  Chapitre 3

  


  Nuit d’été ¤ Au fond de la Vae ¤ Les prédictions d’Elmin ¤ La décision de Larania
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  Tessa était assise au bord de l’étang formé par l’engorgement de la Vae, là où celle-ci était brutalement stoppée par l’énorme masse rocheuse de la falaise de Vaeroy. L’eau n’y était que ralentie, car, avec le temps, elle avait fini par se frayer un passage sous la colline parmi les roches les plus friables. Puis elle poursuivait son chemin par-delà Vaeroy, à travers le plateau jusqu’aux contreforts d’Hérisabie.


  La princesse ne parvenait pas à dormir. Cela lui serait impossible, tant que la patrouille de Lomfor ne serait pas rentrée. La nuit était magnifique et l’adolescente rejeta la tête légèrement en arrière. Le ciel, constellé d’étoiles malgré la présence à l’horizon de la Fine et de l’Onde, les deux Lunes de l’été, offrait suffisamment de clarté pour dévoiler la surface du lac.


  Tessa localisa l’endroit même où la Vae s’engouffrait sous la falaise. Cela ressemblait à un soupirail au ras de l’eau, une encoche à l’échelle de l’escarpement. L’ouverture était à moitié bouchée par les branches et les troncs d’arbres jetés dans l’eau par les derniers orages. Le vent tomba et le grondement, très faible, d’une chute d’eau souterraine, parvint à ses oreilles.


  Quelque part, il y eut un glougloutement. Tessa eut un nouveau frisson, d’inquiétude cette fois; la mare était-elle habitée? À quelle profondeur l’eau s’en allait-elle ici?


  La princesse eut brusquement conscience des bruits de la nuit. Le vent avait cessé de souffler et le chant des insectes nocturnes prit de l’ampleur. De loin en loin, une chouette poussait son ululement. Arbres et branches craquaient, rien de plus. Pour la Voyageuse, habituée depuis un bon moment au sifflement du vent dans la forêt, ce silence-là était étourdissant.


  Un son métallique retentit. Tessa leva la tête. Cela venait du village, tout en haut de la falaise. Répercuté en écho par les roches, le son rendait le timbre aigu d’une cloche fêlée. La jeune fille se mit sur ses pieds, scrutant le sommet de la colline. Elle se mordit les lèvres. Que faire? Dans son dos, hormis les sentinelles elfes, tout le monde dormait. Réveiller Ôk et Larania, pour un simple tintement dans la nuit?


  Non. Elle finit par se rasseoir. Mais sa belle assurance était passée. La nuit ne lui apparaissait plus aussi tranquille. Simplement parce que ce geste la rassurait, elle tira son épée et la posa sur la berge, juste à côté d’elle. Noire dans l’obscurité, l’épée de diamant ne scintilla pas; elle ne réverbérait même pas la lueur des étoiles.


  Tessa attendait. Elle savait que quelque chose était sur le point de se produire et pendant quelques instants, elle s’abîma les yeux à chercher d’où pouvait provenir une attaque éventuelle. Soudain, quelqu’un cria. Encore une fois, cela venait de Vaeroy. L’adolescente serra les poings. Là-haut, Lomfor était en danger. Le silence était absolu tout autour de la mare et le pressentiment de la jeune fille devint si fort qu’elle se mit debout, son épée tendue à bout de bras. Elle pensait tellement que la menace surgirait de l’eau qu’elle fut déstabilisée par l’irruption d’une masse sombre dans son dos.


  Tessa tourna la tête; le visage et le corps de l’arrivant se confondaient dans l’obscurité. Mais à la carrure, on ne pouvait se tromper.


  —Lomfor! Mais…? s’écria-t-elle.


  La princesse ne put en dire plus. L’instant suivant, elle se retrouvait projetée dans l’eau avec le géant.


  —Mais tu es complètement fou! Ce n’est pas le moment!


  Mi-furieuse, mi-soulagée, la princesse nagea vers Lomfor. Délivrée de l’ombre des arbres, dans la lueur des étoiles au-dessus de la mare, une partie de la face de l’homme fut dévoilée. On ne voyait que ses yeux, le reste était caché sous l’eau.


  Ce n’était pas Lomfor.
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  Tessa n’eut pas le temps d’avoir peur – elle avait l’impression de connaître ce regard. Elle nagea pour s’en éloigner. Puis comme l’autre l’agrippait par les jambes, elle se mit à appeler à l’aide. Trop tard. L’inconnu plongea sous elle, affirma la prise sur ses jambes et l’attira au fond de l’eau. Tessa rua, se débattit. Mais comment agir? Tout autour d’elle, ce n’était qu’eau et obscurité, et son agresseur était trop puissant pour elle.


  Elle commença à manquer d’air. Elle ouvrit la bouche, avala une grande goulée d’eau. Elle s’étrangla, puis s’étouffa. Comprenant qu’il n’y avait plus rien à faire, elle se laissa aller. L’homme lui permit de revenir à la surface pour respirer. Ce que fit la princesse, en crachant. Ils étaient au milieu du petit lac, non loin de l’ouverture dans la falaise. Elle aperçut des silhouettes sur la berge que tous deux avaient quittée quelques instants auparavant. Les sentinelles sans doute, alertées par le bruit des plongeons.


  —Tessa! entendit-elle. Revenez!


  —Je suis là!


  Elle cria jusqu’à ce que l’autre lui enfouisse le visage sous l’eau.


  À demi inconsciente, l’adolescente se sentit tirée sous l’eau; ils se rapprochaient de la falaise. Puis l’inconnu plongea plus profondément, l’entraînant à sa suite. Tessa comprit confusément qu’il tentait de la faire descendre par le goulet sous la falaise. Ils allaient passer de l’autre côté de Vaeroy!


  Là où l’eau se pressait pour entrer sous la colline, le courant devint puissant, irrésistible. Les remous forcèrent l’homme à lâcher Tessa. Le courant prit le relais. La jeune fille eut beau se débattre, elle était attirée puis repoussée, bringuebalée en tous sens. Ses jambes une première fois, son dos et enfin son visage heurtèrent la roche. Ses bras raclèrent une paroi rugueuse. Elle se sentit tomber, dévalant ce qui devait être une cascade, et perdit le compte des instants qui défilaient.


  Il y eut un moment, enfin, où tout redevint calme. Le brouhaha de la chute d’eau s’éloignait à mesure que le courant l’entraînait sous terre, dans l’obscurité. Tessa crut qu’elle était morte: elle ne ressentait plus rien, ne voyait plus rien. Elle flottait sur le dos, cela, l’adolescente en était à peu près sûre. Elle voulut nager, mais une douleur intense, amplifiée par la panique, la terrassa. Tout mouvement des bras faisait naître de violentes décharges au niveau des coudes. Découragée, l’esprit envahi par d’horribles pensées, la jeune fille dut s’avouer vaincue et se laissa porter par l’eau.


  Il se passa encore un moment sans que rien ne vienne altérer l’obscurité ni le silence. Il n’y avait aucun signe de la brute qui avait agressé Tessa. La jeune fille tenta une nouvelle fois de quitter sa position allongée; le froid de l’eau commençait à l’engourdir. Elle gémit tant la souffrance qui irradiait dans ses bras était grande. Mais elle réussit à se mettre sur le ventre et à esquisser quelques mouvements de brasse.


  —Oui, vas-y, comme ça… haletait-elle entre deux respirations, pour s’encourager.


  Sa voix s’élevait faiblement, mate, sans écho. Elle sut ainsi qu’elle se trouvait dans un tunnel très bas. Elle tendit la main au-dessus d’elle et toucha la voûte. Elle se mit à suffoquer: l’impression d’emprisonnement était trop forte. Que se passerait-il si un rocher se mettait en travers de l’eau? Serait-elle obligée de nager en dessous? Quelque part sur sa gauche, des cliquetis se firent entendre. Ce n’était pas le bruit de l’eau qui s’égouttait. Ce n’était pas…


  La princesse perçut le bruit d’une masse lourde qui se déplaçait sur la roche. Cela rendait un son creux et métallique, un peu comme une carapace que l’on aurait frottée sur de la pierre. Quelque chose se jeta à l’eau, dans un plongeon violent qui souleva une grosse vague, submergeant à moitié Tessa. Qu’est-ce qui pouvait vivre ici, sous terre? Des bêtes aux armures de cartilage, aveugles mais dotées d’autres sens capables de…


  —Au secours! coassa-t-elle faiblement.


  C’était l’inconnu qu’elle appelait. Qui d’autre savait qu’elle était là?


  [image: images13]


  Lomfor fit irruption dans le camp, Rhâakzi et Brunhof sur ses talons. Il devait être deux ou trois heures du matin. Tout le monde était debout, à l’exception des enfants. Mais même du côté de leur chariot, on entendait leurs chuchotements. Ôk fit signe aux arrivants.


  Lomfor chercha Tessa parmi l’affolement général: des hommes en armes qui couraient ici et là, portant des torches. Tous se dirigeaient vers le lac qui s’étendait au pied de la falaise. Une lueur blanche irradiait dans l’eau, éclairant d’une lumière irréelle les fonds boueux et les rives. La magie de Larania était à l’œuvre. Le barbare distingua des plongeurs qui s’ébrouaient en sortant la tête de l’eau.


  —Que se passe-t-il? demanda Brunhof en interpellant un guerrier qui courait.


  —C’est la princesse. Elle a plongé et a disparu dans l’eau, on ne sait pas vraiment…


  —Tessa! gronda Lomfor.


  Il se précipita vers Ôk. Celui-ci parlait à un elfe prostré sur le sol qui ne releva pas la tête à l’approche du géant.


  —C’est la sentinelle qui était de ce côté-ci du camp. Il ne comprend pas ce qui s’est passé.


  —J’ai entendu comme un cri, là-haut, vers Vaeroy, s’écria l’elfe, l’air éploré. Et quelques instants plus tard, la princesse se retrouvait à l’eau. Je peux jurer que je n’ai entendu personne s’approcher, ni dans l’eau, ni dans les airs… ni même sur terre. Aurait-elle plongé de sa propre volonté? Pourquoi ne nous a-t-elle pas avertis?


  —Juste après le cri, dis-tu?


  Lomfor fit une rapide estimation du temps qui s’était écoulé depuis les incidents dans le village et son arrivée ici. Une bonne heure au moins. Le barbare grimaça. Comme le dragon et l’elfe le regardaient, interrogatifs, il reprit:


  —Je crains que Tessa n’ait été enlevée. Quels que soient tes doutes quant à tes talents de veilleur, sois rassuré. Tu avais à faire à plus fort que toi. J’ai moi-même failli succomber.


  Il tendit son bras à l’elfe qui s’en saisit pour se relever. Lomfor, le regard rivé sur la surface du lac, entreprit de résumer à Ôk ce qu’il avait appris là-haut, dans les ruines de Vaeroy.


  —Ainsi Le Gûrt est de retour parmi nous, murmura Ôk à la fin de son récit. Et dans quelles conditions! Voilà qu’Erzech’Ûl tourne de nouveau son regard vers notre compagnie!


  Le vieux dragon se montra horrifié et fasciné par ce que subissait leur ancien compagnon. Il avait entendu plusieurs fois le récit de ce qui s’était produit dans cette taverne d’Ost-Sitàn, quand, au cours d’une bagarre qui avait dégénéré, le sorcier Erzech’Ûl avait annihilé la volonté du géant, sous les yeux de Brunhof et de Rhâakzi, pour en faire son esclave.


  Ôk gronda et déplia à demi ses ailes.


  —Ôk, fit Lomfor, je dois…


  —Patiente un peu, mon ami. Je sais ce que tu as en tête, mais ne dis rien, pas avant que nous nous soyons entretenus avec Elmin. Et… Larania, je le crains.


  Lomfor grimaça: la magicienne allait très mal prendre la nouvelle. Il emboîta le pas à son vieux chef. Il l’aida à grimper le marchepied qui menait à l’intérieur du chariot où se reposait Elmin. Celui-ci était éveillé. Unje, la vieille guérisseuse qui officiait parmi les Voyageurs avant la venue du druide, se tenait à ses côtés et lui épongeait le front. Ôk lui fit signe de les laisser.


  —Il ne va pas bien, les avertit-elle d’un ton sec. Je vous conseille…


  —Nous avons besoin de lui, guérisseuse, dit Lomfor doucement. N’aie pas peur, nous te le rendrons en bon état!


  Courbé en deux dans le chariot, il conduisit la vieille femme par le bras vers le marchepied. Et comme si elle ne pesait rien, il la prit dans ses bras et la déposa hors de la voiture.


  —Idiot! Tu vas te faire un tour de rein! bougonna Unje, dont le visage s’éclaira d’un petit sourire de satisfaction.


  Et elle s’assit au pied du chariot, les bras croisés, afin de signifier à Ôk et à Lomfor que leur temps en compagnie d’Elmin était compté.


  Les yeux mi-clos, le druide transpirait abondamment. Ses paupières étaient parcourues de tremblements involontaires et son visage se détournait rapidement, comme s’il voulait échapper à un projectile qu’on lui aurait lancé. Son agitation, la pâleur et la maigreur de son visage émacié étaient impressionnants, même pour Lomfor, pourtant habitué à composer avec les morts et les blessés sur les champs de bataille. Mais ce visage, naguère souriant, charmeur et confiant, prit toute sa dimension spectrale lorsque, enfin, le jeune druide ouvrit les yeux.


  Autrefois, avant son séjour dans les geôles du seigneur des Marais, le mage Septlan, Elmin avait eu un regard qui ne laissait pas indifférent la gente féminine, et Tessa en premier lieu: des yeux aux prunelles d’un jaune tel qu’on les aurait pensées faites d’or! Aujourd’hui, son œil gauche s’était terni; celui de droite avait pris une horrible couleur rouge. C’était l’une des malédictions qui affligeaient le jeune druide: il voyait deux réalités en même temps. De là venait une partie de la folie qui s’emparait parfois de lui, lorsqu’il ne savait pas quand ni où se situer.


  Cependant, le druide s’adressa à eux d’une voix claire:


  —C’est Tessa, n’est-ce pas? Elle a disparu d’après ce que m’a confié la veille Unje… À ce propos, si vous pouviez l’écarter un peu de moi que je puisse dormir! Elle ne cesse de me dorloter comme si j’étais son enfant et…


  Ôk et Lomfor rirent de bon cœur. Oui, c’était bien l’une des méthodes d’Unje pour faire se relever plus vite les malades!


  —Je l’enverrai auprès d’Enethen et de ses maux de tête incessants, n’aie crainte, répondit le dragon.


  Rapidement, Ôk et Lomfor enchaînèrent sur les événements qui s’étaient déroulés depuis le milieu de la nuit. Elmin se montra étonné du retour de Le Gûrt.


  —Ce n’était pas prévu, marmonna-t-il… non ce n’était pas prévu. Pas comme cela.


  —Qu’est-ce qui n’était pas prévu? demanda Lomfor un peu brutalement.


  Le barbare redoutait que le druide ne parte dans l’une de ces transes dont il était coutumier depuis les tortures que lui avait infligées Septlan. Lors, il n’y avait rien à faire, sinon le veiller, attendre que la crise passe, en le massant, en lui administrant des décoctions de plante ou simplement en lui tenant la main: l’expérience de la vieille Unje ne lui permettait pas de faire plus.


  Sans attendre que le druide réponde, Lomfor poursuivit en expliquant qu’il partait immédiatement sur les traces des ravisseurs de Tessa.


  —Je dois y aller seul. C’est moi qu’Erzech’Ûl recherche. Nous avons trop vite pensé qu’il nous avait oubliés après notre rencontre l’automne dernier. De la même façon qu’il était illusoire de croire qu’il avait pu ne pas nous reconnaître à Ost-Sitàn.


  Ôk se taisait et Elmin ne paraissait plus écouter.


  —Tant que je resterai avec les Voyageurs, je serai un danger pour vous. Ôk, Elmin, je vous en supplie, prenez vite votre décision. Plus le temps passe et plus Tessa s’éloigne…


  —Non, je ne le crois pas, dit alors le dragon. Je ne nie pas que nous devrions nous dépêcher de nous mettre en chasse. Mais les ravisseurs de la princesse ne s’éloigneront pas de nous. Pas tant que tu ne te seras pas mis à leurs trousses. Et c’est ce qui me déplaît… Si tu pars, tu rentres dans leur jeu…


  —Je n’ai pas le choix, Ôk! Le problème avec Erzech’Ûl doit être résolu d’une manière ou d’une autre. Et par moi seul… je ne peux…


  —N’y va pas, Lomfor! s’écria soudain Elmin. N’y va pas, je t’en prie.


  Ces mots jetèrent un trouble. Lomfor et Ôk se regardèrent.


  —Tu n’y peux rien, druide… trancha Lomfor.


  Je dois y aller. Tessa ne peut rester seule aux mains de…


  —Crois-moi, reste avec les Voyageurs, suis la rivière jusqu’à ce qu’elle devienne fleuve… jusqu’à ce qu’elle tombe dans la terre. Va avec Ôk et les autres jusqu’aux portes du désert… Tessa sera là!


  La main du druide s’était agrippée à celle de Lomfor. Sa respiration était hachée et avec ses yeux à demi révulsés, tout indiquait qu’il entrait dans une phase de délire.


  —Avec tout le respect que je te dois, Elmin, je n’écouterai pas tes paroles, déclara doucement Lomfor, sans prendre garde à l’air attristé du vieux dragon. Je partirai.
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  —Et je partirai avec toi, fit une nouvelle voix.


  Ôk se retourna. C’était Larania. Courbée sous la bâche du chariot, elle vint s’installer aux côtés d’Elmin.


  —Oui, j’irai avec toi, Lomfor. J’ai appris pour Le Gûrt.


  Le ton de la magicienne, bien plus froid qu’à l’accoutumée, leur signifiait sans doute sa réprobation pour ne pas l’avoir mise au courant aussitôt. «Elle parle de Le Gûrt… pas de Tessa», songea Ôk.


  —Elmin n’est pas d’accord pour que nous… pour que Lomfor parte sur les traces de Le Gûrt. J’avoue que je ne suis moi-même qu’à moitié…


  —Il m’est égal de savoir si Elmin me donne sa bénédiction. Si Lomfor part, j’irai avec lui. Et s’il ne part pas, moi, je partirai.


  Ôk baissa les yeux vers le druide. Mais le jeune homme n’écoutait plus. Il grelottait et geignait, aux prises avec les sombres démons de son mal. Ils le veillèrent quelques instants, puis le laissèrent aux bons soins d’Unje.


  Une jeune fille les accueillit à la sortie du chariot: les plongeurs avaient trouvé l’ouverture sous la falaise et ils demandaient la permission de l’explorer.


  Avant que Ôk ne réponde, Lomfor déclara:


  —C’est inutile. Ils sont de l’autre côté de la vallée. Ne risquons pas inutilement la vie de nos hommes à explorer ce qui peut bien être un labyrinthe.


  —Oui, mais Le Gûrt a su s’y retrouver, lui.


  —Le Gûrt a préparé le terrain avant notre arrivée. Il dispose sans doute de ressources nouvelles depuis que…


  Lomfor n’acheva pas. La multiplication de leur ancien compagnon en plusieurs exemplaires, les tortures défigurant son visage étaient, dans l’idée et dans les faits, abominables; Larania était-elle prête à l’accepter? Le barbare redoutait le moment où elle verrait de ses propres yeux ce qu’était devenu l’Asahirite.


  —Tes affaires sont prêtes, magicienne?


  —J’ai mon bâton. Et toi, j’imagine que tu n’as besoin de rien de plus que ta hache.


  Ils eurent un sourire et un peu de leur ancienne complicité, celle qui régnait entre eux avant les événements des Montagnes Asahirites et d’Ost-Sitàn, passa dans leurs yeux.


  —Vous avez donc pris votre décision tous les deux, fit Ôk en se raclant la gorge. Contre l’avis d’Elmin. Et sans mon assentiment.


  —Il me suffit de savoir que tu n’es pas contre notre départ, répliqua Lomfor.


  Le dragon ne sut que répondre. Au fond de lui, il était soulagé que Lomfor se mette en route: savoir Tessa entre les mains de leur ennemi lui était insupportable. Mais les avertissements du druide étaient clairs et, jusqu’ici, tous les conseils qu’il avait pu leur donner s’étaient avérés justes.


  —Allez, partez maintenant, bougonna-t-il. Le plus dur sera encore de convaincre Brunhof et Rhâakzi de ne pas vous suivre.


  Lomfor rit jaune.


  —Organise-leur un beau combat, cela suffira! Et toi, que feras-tu?


  —Je suivrai les conseils d’Elmin, quoi que vous en pensiez. Je guiderai la compagnie le long du lit de la rivière. Jusqu’au gouffre, si c’est bien de cela dont il parle. Vous saurez donc où nous retrouver, mais j’espère obtenir de vos nouvelles d’ici là.


  Sans cérémonie d’adieux, Lomfor et Larania entreprirent l’ascension du sentier qui sinuait à travers les roches escarpées de Vaeroy. Aussitôt après leur départ, un elfe vint à la rencontre d’Ôk pour lui montrer l’endroit où le ravisseur de Tessa s’était caché, en attendant le signal de ses compères: dans l’un des arbres qui surplombaient le lac.


  Brunhof le chevalier s’approcha à grands pas, l’air véhément:


  —Où est donc Lomfor? Ne faudrait-il pas se mettre à la poursuite de Tessa?


  Le vieux chef soupira, se sentant bien seul. Le barbare et la magicienne lui manquaient déjà. Puis ses pensées se tournèrent vers la princesse et son cœur se serra…


  Chapitre 4

  


  Sombres tunnels ¤ Les chasseurs ¤ Les ruines de Vaeroy ¤ Dans l’attente d’une réaction
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  De nouveaux crissements, hideux, inhumains, s’élevèrent dans le noir. Dans cet espace clos et réduit, et du fait de l’obscurité la plus totale, tous les sons paraissaient amplifiés. Cela grouillait sur la droite et sur la gauche… Tessa bloquait sa respiration, de peur d’attirer l’attention sur elle. Mais quelques instants plus tard, lorsqu’on frôla son bras, puis ses jambes, l’adolescente ne put retenir un hoquet.


  PîPû, une fois encore, permit à la jeune fille de se concentrer sur sa survie et de ne pas sombrer dans la folie. Toutes les pensées de la princesse se tournèrent vers le petit être du Vent. Affolé, trempé, totalement désorienté par les ondes de détresse que Tessa envoyait malgré elle, PîPû bourdonnait à plein régime autour de son visage. Il ne cherchait qu’à regagner le refuge protecteur des cheveux de l’adolescente et ne comprenait pas pourquoi cet abri était si humide.


  Son attention focalisée sur les tentatives vrombissantes et désordonnées de PîPû, Tessa réussit à surmonter son angoisse en lui parlant, comme elle l’avait fait lorsque le désespoir la meurtrissait dans les geôles d’Ost-Sitàn.


  —Ne crains rien, PîPû… nous serons bientôt sortis de là… Ce n’est que de l’eau… de l’eau de pluie qui ruisselle à travers la falaise jusqu’ici… Tu vois, je sens le courant qui déjà nous porte plus…


  Et cela, au moins, était vrai.


  Naguère, elle avait imaginé que la bestiole était une fée, un petit lutin. Aujourd’hui, la jeune fille savait qu’il n’en était rien; le mage Septlan lui avait révélé la forme et la nature de PîPû, un animal aérien et diaphane que l’on aurait pu assimiler à un papillon-chat, à cause de la forme de ses ailes et de ses oreilles.


  —… non, je ne m’inquiète pas… si seulement il pouvait y avoir un peu de lumière! Et l’autre…


  Le bras de Tessa heurta quelque chose de dur, sans qu’elle sache s’il s’agissait d’un rocher ou de… Soudain elle cria. Quelque chose l’avait pincée sur le flanc.


  —Oh non! oh non!


  Encore un pincement.


  Cela ne ressemblait-il pas plutôt à une morsure? Les crissements disparaissaient dans le tunnel derrière elle, mais tout autour, la princesse sentait l’eau parcourue de frissons, comme si elle nageait au milieu de… Non, ne pas imaginer, ne pas penser.


  Elle perdit le contrôle de son souffle en même temps que le nombre de meurtrissures se multipliait sur son corps. La douleur supplanta la surprise, le froid et la panique finirent d’alourdir ses membres: elle n’arrivait plus à garder la tête hors de l’eau. On la mordit aux lèvres et elle sentit le goût du sang envahir sa bouche.


  —Noooon, sanglota-t-elle. Je suis en train de me faire dévorer!


  L’adolescente ne put même pas esquisser un geste de révolte: ses bras ne bougeaient plus. Il fallait en terminer, se laisser couler. Tessa aperçut au loin, très loin, un point lumineux. Un gros déplacement d’eau la happa dans ses remous, et pendant quelques instants, la jeune fille coula sans pouvoir revenir en surface. Mais la lueur entraperçue à l’autre bout du tunnel lui donna l’énergie suffisante pour tenir bon.


  —La sortie! haleta-t-elle, crachant l’eau qu’elle avait ingurgitée. La sortie! je te l’avais bien dit, PîPû!


  Elle battit des bras et des jambes pour chasser les bestioles qui la picoraient. En vain. Le courant, lent mais qui gagnait en puissance, l’aida dans sa brasse malhabile, et la princesse constata aussitôt qu’il ne s’agissait pas de la sortie, mais d’un feu.


  Établi sur une avancée rocheuse de la rivière souterraine, son faible éclat suffisait à projeter une multitude d’ombres sautillantes sur les aspérités rocheuses du tunnel; Tessa en fut aveuglée. Avant de détourner le regard, elle distingua deux grandes silhouettes sombres qui se détachaient devant les flammes. Quelles qu’elles fussent, ces personnes ne pouvaient que la sortir de cet enfer!


  —Au secours! coassa la jeune fille.


  Seul un filet de voix se fit entendre. Une nouvelle montée de panique la gagna lorsqu’elle prit conscience de sa vitesse: le flot la déportait si rapidement qu’elle risquait de dépasser le feu sans qu’on l’aperçoive. Elle leva le bras, prête à hurler aussi fort qu’elle le pouvait. À ce moment, elle se sentit attraper par la cheville. Quelque chose la tirait vers le fond de l’eau. La princesse rua, se débattit de toutes ses forces, libérant le hurlement qu’elle retenait au fond de sa gorge. De son pied libre, elle s’acharna sur la pression qui maintenait sa jambe prisonnière.


  Rien à faire… c’était comme si elle tapait sur un rocher! Comme l’eau lui entrait dans la gorge, elle se mit à tousser. Puis à suffoquer.


  Non… Nooooon!!


  Ses pensées se tournèrent vers Lomfor et les Voyageurs. Devant ses yeux brouillés, une kyrielle d’étincelles se mirent à danser. De grosses bulles d’air l’environnaient, comme si on l’avait plongée dans un grand bain d’eau et de gaz.


  Nooon…


  Curieusement, l’impression était agréable. Elle sentit tous ses muscles se relâcher. La pression sur sa jambe avait disparu. Était-elle au fond de l’eau? Flottait-elle à nouveau?


  C’est donc… ainsi… que cela se… passe…


  Et ce fut le noir absolu.
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  Après la lutte avec Lomfor, et une fois le signal lancé à leur compère, Nez et Bouche étaient redescendus le long du sentier sud de Vaeroy. En bas, ils avaient dégagé la longue barque de sa cachette. Puis ils s’étaient engagés sous la voûte rocheuse de la colline, l’ouverture opposée à celle par laquelle Tessa avait été emmenée. Ils n’avaient pas ramé pendant longtemps; la voûte s’inclinait rapidement, empêchant toute progression autrement que par la nage. Ils débarquèrent sur les rochers dispersés dans le courant de la rivière.


  Un plan conçu la veille, avant l’attaque de Vaeroy.


  Avec le bois qu’ils avaient stocké ici, ils allumèrent un feu; pour la première fois depuis l’aube des temps, cet endroit sinistre connut la lumière et la chaleur. Ce faisant, ils dérangèrent une colonie d’écremars, de vilaines bêtes rougeâtres de la taille d’une main d’homme, dont l’unique œil, esquissé entre les pinces et les tentacules, juste à côté de la bouche en forme de ventouse, ressemblait à une tête de mort.


  Sans leur accorder plus d’attention, marchant parmi eux en écrasant leur carapace molle, les deux colosses s’assirent près du feu et attendirent. Ils n’avaient toujours pas échangé une parole. Personne n’aurait pu dire ce qu’ils pensaient, ni même s’ils pensaient.


  Après un long moment, des échos étouffés retentirent en amont de la Vae. Bouche se leva. Des gémissements s’élevèrent sous la caverne, vite noyés. Tout se passa très rapidement. Nez alluma une torche et la maintint au-dessus de l’eau afin d’éclairer la scène. Dans l’eau, si claire qu’on en voyait le sable et les pierres qui tapissaient son lit, une jeune fille était en train de se noyer. Sous elle, il y avait une grosse bête proche du crabe ou du scorpion si on en jugeait par la taille de ses pinces. Nez et Bouche se moquaient du nom de la créature: il leur suffisait de savoir qu’elle s’apprêtait à se nourrir de la jeune humaine… Cela ne prit qu’un instant. Armé d’une petite hache à manche court et d’une large lame recourbée, Bouche plongea dans l’eau. Après quelques furieux soubresauts qui soulevèrent des gerbes d’eau jusqu’à la voûte du tunnel, le crustacé géant finit par relâcher sa proie. Fendu sur la moitié de sa hauteur, son corps disparut, entraîné par le courant au milieu d’une grande tache sombre qui allait s’élargissant.


  Lorsque Bouche sortit de la rivière, il tenait l’adolescente inerte dans ses bras. Sans délicatesse, il la déposa près du feu et, maintenant sa tête à l’envers, il entreprit de dégager toute l’eau contenue dans ses poumons. Nez la débarrassa des immondes écremars qui s’accrochaient encore à son corps ensanglanté.


  Plus tard, alors que Tessa n’avait toujours pas repris conscience, un nouvel arrivant émergea du courant. C’était Yeux, celui qui avait enlevé la princesse de l’autre côté de la colline. Il saignait abondamment; de multiples plaies semblables à celles de la jeune fille constellaient son corps, et une profonde entaille était visible sur le côté de sa tête. S’était-il battu contre l’un des monstres de ces lieux souterrains? S’était-il assommé contre un rocher coupant? Quelles que fussent ses mésaventures aquatiques, il n’en fit pas part à ses compagnons qui d’ailleurs ne lui avaient rien demandé. Sans un mot, il rejoignit les deux Le Gûrt autour du feu. Puis, toujours sans ménagement, ils saisirent la princesse et l’allongèrent dans la barque. Bouche se plaça derrière elle, pendant que les deux autres nageaient à côté de l’esquif. L’étrange cortège gagna la sortie du tunnel. Et c’est ainsi que la princesse Tessa retrouva la lueur du soleil levant.


  Elle était beaucoup trop faible pour s’en réjouir.
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  Larania resta un long moment silencieuse devant le cadavre de son ancien compagnon – ou de l’une de ses répliques. Au fond d’elle-même, elle cherchait à faire sortir la souffrance afin que celle-ci éclate en chagrin, en colère ou en n’importe quoi d’autre. Mais elle ne ressentait rien.


  Elle regarda les blessures provoquées par les flèches. Elle cherchait dans ce visage effacé, une quelconque expression de douleur, de peur, de mort qui lui aurait donné un indice sur l’état d’esprit de Le Gûrt au moment où celui-ci avait été touché. Mais rien. Juste deux oreilles qui ne signifiaient rien sur cette grotesque parodie de figure. Juste ces flèches, deux bouts de bois encochés de métal, capables de renverser cette montagne de chairs, de muscles et d’émotions qu’avait été Le Gûrt. Juste ce corps sur lequel la magicienne ne savait si elle devait pleurer ou se réjouir.


  Tous ses sens lui disaient que c’était bien Le Gûrt qui gisait là en travers du tronc calciné d’un grand châtaignier-liane. Sa puissante stature, la forme de sa tête, les callosités des mains du berger Asahirite rejeté par les siens, les cicatrices d’anciennes blessures… tout était conforme à ce qu’elle connaissait de son compagnon. Était-ce parce qu’elle savait l’avoir perdu pour toujours, depuis qu’elle l’avait vu dans les ruines d’Ost-Sitàn se battant aux côtés d’Erzech’Ûl? Était-ce parce qu’elle espérait, en admettant que ce sortilège soit levé, qu’un jour le géant puisse retrouver son intégrité? Toujours est-il que Larania était prise dans un flot de pensées contradictoires. Sans parvenir à ressentir la moindre compassion. Cela finit par l’irriter.


  —Qui l’a tué? demanda-t-elle à voix basse. Toi? Brunhof? Un des elfes?


  Lomfor haussa les épaules. Il était resté légèrement en retrait, l’œil aux aguets, sa hache à double tranchant en position d’attaque.


  —Brunhof ou Rhâakzi… qu’importe, le résultat est le même, non?


  Froidement, la magicienne pensa pourtant qu’il y avait quelque injustice à ce qu’une force de la nature comme Le Gûrt fût simplement abattu, tiré comme un lapin, par deux idiots tels que le nain ou le chevalier.


  —Erzech’Ûl devra payer… murmura-t-elle.


  Les certitudes de Larania avaient été ébranlées depuis ce jour où un petit groupe de Voyageurs, dont elle faisait partie, était tombé sur le sorcier Zûn. Sa malédiction à elle, telle que l’odieux personnage le lui avait définie, avait été la perte de confiance en ses propres moyens; un handicap pour n’importe qui, ressenti bien plus violemment par ceux qui faisaient usage de l’Art délicat de la Magie. Un moment, Larania avait craint d’avoir perdu ce talent. Grâce à Le Gûrt, elle avait retrouvé suffisamment d’assurance pour placer à nouveau sa magie au service d’Ôk et des Voyageurs. Mais elle vivait dorénavant avec cette immense faille: que la peur, cette affreuse émotion, ne la submerge encore.


  Lomfor avait entendu la dernière imprécation de Larania, mais il ne la releva pas: Erzech’Ûl était au-delà du pouvoir d’un mortel, fût-il un combattant aussi puissant que Lomfor, ou une experte en magie comme Larania. Tout ce qu’on pouvait faire face au sorcier, c’était fuir. Il y a longtemps de cela, le barbare l’avait recommandé à Tessa. Aujourd’hui, pourtant, lui et la magicienne se proposaient de contrecarrer ses plans.


  Larania se détourna brusquement de la contemplation du corps de Le Gûrt.


  —Partons, lâcha-t-elle. Nous n’avons plus rien à faire ici.


  —Tu ne veux pas ensevelir son…


  —Non. Je ne veux pas perdre sa piste.


  Sa voix était calme, mais tout, dans ses gestes et ses yeux, indiquait la colère. Lomfor nota que la magicienne ne précisait pas si elle parlait de Tessa ou de Le Gûrt.


  «Qu’importe… l’un et l’autre mènent à Erzech’Ûl», pensa-t-il.


  Ils quittèrent la place et s’engagèrent en silence dans les ruines du village incendié, à la recherche du sentier qui descendait vers la vallée sud. Lomfor tenta de faire abstraction des corps des villageois, mais l’odeur de mort qui s’élevait des décombres était terrible. La tâche qui attendait Ôk et les Voyageurs allait être éprouvante; ils ne pourraient passer ici sans rendre hommage aux morts.


  —Tessa avait raison, les Baladins étaient ici! s’écria-t-il soudain, en indiquant une volée de pierres incrustées dans un pan de mur qui avait échappé au feu.


  La disposition des pierres et la façon toute artificielle dont elles étaient agglomérées au mur portaient en effet la signature du jeune Eyott, qui commandait au minéral. Lomfor remarqua que parmi les corps des villageois ne figurait aucun enfant: les troubadours avaient-ils réussi à emmener avec eux les petits du village? Cet espoir suffit à remettre un peu d’entrain dans le cœur du barbare. Si Larania en éprouva un quelconque sentiment, son visage fermé n’en laissa rien paraître.
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  Le ciel brûlait, les nuages rougeoyaient. La terre grillait et les rochers avaient la couleur des nuages. Tessa avait du mal à respirer. Son horizon était fait de noir et de rouge, de cendres et de lave. Elle savait que les Voyageurs n’étaient pas loin, mais ce n’était pas le principal. Ils traquaient… quelqu’un, quelque chose dont le repaire se situait dans les racines d’une montagne. Celle-ci était en feu, elle avait explosé peu de temps auparavant, et le ciel portait encore les traces de sa colère: des éclairs gigantesques striaient la masse mouvante des nuages.


  La lave… est… nous sommes juste à côté de…


  La princesse Tessa, très lentement, émergea de son cauchemar. Les visions terribles de l’horizon en feu s’estompèrent. Surprise, elle songea que, même si elle rêvait, elle avait mal à la gorge et tout au fond du nez, comme si elle avait beaucoup toussé, comme si elle avait été prise dans les nuées de gaz du…


  La noyade!


  En un instant, tout lui revint: le plongeon dans la nuit, l’horrible voyage sous terre, la créature et la noyade… Elle se redressa d’un coup, mais son corps meurtri protesta sous cette soudaine dépense d’énergie, en lui lançant de violentes décharges là où les muscles s’étaient tétanisés, où la chair avait été râpée, ouverte…


  L’adolescente dut se recoucher. Tout ce qu’elle pouvait voir dans cette position, c’était, sur fond bleu et blanc, un visage recouvert d’un masque terrible: vide, orné d’une bouche qui paraissait plus vraie que nature. La princesse d’Emeryn perçut des bruits d’éclaboussure venant de la droite. Un léger roulis faisait basculer sa tête irrégulièrement. Plus loin, le clapotis de remous se faisait entendre. «Un bateau, je suis dans un petit bateau», pensa-t-elle en remarquant les montants en bois tout autour d’elle. Deux mains énormes empoignèrent les rebords de la barque. Aussitôt après, un nouveau visage apparut par-dessus le plat-bord.


  «Encore un masque», imagina-t-elle avant de se retenir de hurler lorsqu’elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’un masque. Celui-ci n’avait qu’un nez au milieu de la figure! Terrorisée, la jeune fille ferma les yeux, comme le font les enfants pour échapper aux visions d’horreur. Avec un gloussement nerveux, elle se dit qu’elle devenait folle.


  Tant qu’ils n’ont pas d’yeux, ils ne peuvent pas me voir.


  Puis elle rouvrit les siens. Un troisième visage avait surgi à l’avant de l’embarcation: quasiment semblable aux deux autres, il ne possédait ni bouche ni nez… juste deux yeux! À eux trois, ils formaient presque un visage!


  Avec un choc, Tessa réalisa qu’il s’agissait de Le Gûrt.


  La monstruosité infligée à l’ancien Voyageur lui donna un haut-le-cœur. Son premier sentiment fut le soulagement – il l’avait sauvée –, puis la pitié l’envahit. Malgré ses blessures, elle réussit à s’agenouiller. Elle saisit la main de Bouche dans les siennes.


  —Le Gûrt! C’est toi? Tu… Tu m’as sauvée! Comment te remercier?


  Il lui était assez difficile de parler à un visage dépourvu d’émotion, aussi s’adressa-t-elle directement à Yeux qui lui paraissait plus expressif.


  —Où allons-nous, maintenant? Rejoindre Ôk et Lomfor?


  Comme il la regardait fixement sans répondre, elle revint vers Bouche. La princesse finit par se taire. Incrédule, elle ne comprenait toujours pas ce que Le Gûrt faisait là, en trois exemplaires, à ce point mutilé. Elle lui demanda ensuite comment il avait réussi à échapper à Erzech’Ûl. Comme il ne disait toujours rien, pas plus que les deux autres qui, tels des pantins inertes, se contentaient de rester accrochés à la barque, elle abandonna la partie avec une sensation de malaise au creux de l’estomac.


  Où l’emmenaient-ils? Quelles étaient leurs intentions? D’un coup d’œil, Tessa visualisa sa position. L’embarcation dérivait sur le cours lent de la Vae. À ce qu’il lui semblait, le camp des Voyageurs était dans son dos. Il lui était impossible de savoir combien de temps elle était restée inconsciente; un petit moment sans doute, car le paysage avait changé depuis Vaeroy.


  Il faisait beaucoup plus chaud. Les rives verdoyantes et boisées s’étaient transformées en murs de roches, renvoyant la végétation, des broussailles sèches et jaunies, bien en hauteur. En regardant vers l’avant, Tessa vit qu’ils ne tarderaient guère à s’engager au milieu de gorges plus encaissées.


  N’y tenant plus, l’adolescente reprit la parole:


  —Je voudrais m’arrêter, s’il vous plaît… Savez-vous où sont Ôk et Lomfor?


  La peur gagnait à nouveau la jeune fille. Elle aurait au moins voulu une simple réaction de leur part. Un mot, un geste, un froncement de sourcils ou…


  —Laissez-moi! Je veux aller sur la rive! cria-t-elle, certaine désormais qu’elle était prisonnière des trois Le Gûrt.


  L’écho de son cri se perdit dans les hauteurs. Elle gifla Bouche, tenta de griffer Nez, guetta une émotion au fond des pupilles d’Yeux. Aucun d’entre eux ne réagit. Sur une brusque impulsion, elle voulut se jeter à l’eau. Seules les mains fermes de Bouche l’empêchèrent d’aller plus loin. L’adolescente poussa un autre cri, de rage cette fois.


  La barque s’engagea à l’ombre des falaises. Il faisait frais, ici, presque froid. Tessa grelottait, elle avait faim et soif aussi. Ses demandes répétées ne reçurent pas plus de réponse que l’éclat de sa fureur angoissée un peu plus tôt. Le contrecoup de la terreur et la fatigue due à ses blessures la rappelèrent à l’ordre. Prise de faiblesse, elle s’allongea.


  La princesse passa le restant de sa journée à regarder le ciel qui rapetissait au-dessus d’elle, coincé dans l’étau du canyon. Elle ne s’accrochait plus qu’à une seule résolution: se reposer, reprendre des forces et à la première occasion, s’enfuir, rejoindre Lomfor et les Voyageurs…


  Quel autre plan suivre, sur quelle autre idée se baser quand elle ne savait rien des intentions de ses ravisseurs? La nuit s’infiltra au fond de la gorge rocheuse, s’insinuant jusqu’au cœur des pensées de la jeune fille.


  Avant que l’obscurité ne soit complète, les deux Le Gûrt qui étaient dans l’eau dirigèrent la barque vers une petite plage de galets située au fond d’une crique, entre deux énormes blocs de rochers rongés par l’humidité. Ils débarquèrent. L’immense Bouche se saisit de Tessa comme si elle ne pesait pas plus qu’une poupée et la déposa sur la rive. Chancelante, la jeune fille fit quelques pas avant de s’écrouler. Elle se sentait mal. L’humidité était très forte et lui rappelait les odeurs du souterrain de Vaeroy.


  —J’ai froid… dit-elle misérablement, les larmes aux yeux. J’ai faim… s’il vous plaît.


  Pour la première fois depuis qu’elle était entre leurs mains, les Le Gûrt semblèrent considérer positivement sa demande, sans toutefois lui montrer s’ils lui obéissaient où s’ils agissaient de leur propre chef. Pendant que Yeux restait sur la plage, Bouche et Nez disparurent parmi les rochers. Ils revinrent, l’un avec du bois, l’autre avec des petites créatures mi-crustacés, mi-batraciens. Vers le milieu de la nuit, les mains tendues vers le feu qui envoyait des éclats virevoltants, Tessa put enfin manger sous la garde de ses mystérieux geôliers. Debout dans l’obscurité, immobiles, leur armes en main, ils ressemblaient à des statues.


  Ne se fatiguent-ils jamais?


  En s’endormant, la princesse Tessa eut le même sentiment qu’elle avait éprouvé en les découvrant. La pitié. La sorcellerie d’Erzech’Ûl, sa noirceur, n’avait pas de fond. Quelque part au fond d’eux, elle en était sûre, le vrai Le Gûrt vivait encore. Connaissant l’impétueuse personnalité de l’ancien berger Asahirite, Tessa se dit qu’il devait sans doute lutter, résister au monstrueux supplice qui était le sien. Mais dans lequel des trois Le Gûrt, la conscience de celui-ci vivait-elle? Y en avait-il d’autres?


  La dernière image qu’elle emporta dans son sommeil fut la lueur des quelques étoiles qui s’encadraient entre les falaises des gorges de la Vae. Elles brillaient là-haut, très loin, hors d’atteinte des hommes et, du moins l’espérait-elle, hors de portée de la sorcellerie d’Erzech’Ûl.


  Lorsqu’elle se réveilla, la fraîcheur était plus vive que jamais. Quelque part dans le ciel, le soleil venait de se lever. Un vol d’oiseaux geignards perturba brièvement le silence qui régnait entre les falaises. L’eau coulait sans bruit, comme elle devait le faire depuis le début des temps. Le Gûrt, les trois Le Gûrt n’avaient pas bougé. Péniblement, la jeune fille se remit debout. Malgré cela, elle se sentait mieux. Ils l’avaient nourrie, ils prenaient soin d’elle.


  Encore une journée et une nuit de repos et j’aurai récupéré…


  Profitant d’un moment où elle pensait ne pas être surveillée, elle déchira un petit morceau de sa tunique déjà en mauvais état et le posa sur le rocher, plaçant une pierre dessus pour qu’il ne s’envole pas. Lomfor trouverait ce signe, elle en était persuadée!


  Contrairement à ce qu’elle avait pensé, les Le Gûrt ne reprirent pas la barque. Ils la laissèrent sur la plage de galets. S’engageant au fond de la crique, ils se mirent à escalader l’à-pic des rocs. Tout là-haut, la chaleur de l’été les attendait. Il fallait auparavant affronter ces rochers escarpés, franchir des falaises et des crevasses. Le corps endolori, Tessa entreprit de se hisser à la force de ses bras. Toutes ses blessures se réveillèrent.


  Elle appela Le Gûrt, la voix pleine de sanglots.


  —S’il vous plaît, je n’y arriverai pas…


  Leurs faces aveugles et muettes ne répondirent pas à sa supplication. Ils ne l’aideraient pas. Elle devrait grimper seule.


  Chapitre 5

  


  Points de vue ¤ La main de Larania ¤ Le couteau ¤ Au rythme de la Vae ¤ Quand le chasseur crie
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  —Que feras-tu quand tu seras face à Le Gûrt?


  Le ton était anodin, mais Lomfor n’était pas dupe: depuis leur départ de Vaeroy, deux journées auparavant, le peu de paroles qu’ils avaient échangées n’avaient concerné que l’Asahirite: Larania n’ouvrait la bouche que pour presser Lomfor de questions sur leur confrontation dans le village. Quand cela ne suffisait pas, la magicienne remuait le passé: elle voulait tout savoir des rapports entre les deux gigantesques guerriers, ainsi que ses opinions sur telle ou telle action de son ancien compagnon.


  Lomfor en avait assez; jusqu’ici, il s’était efforcé d’être patient. La poursuite dans laquelle ils s’étaient engagés mettait leur résistance à rude épreuve – à peine s’étaient-ils accordés quelques heures de repos au milieu de la nuit précédente. Mais l’obsession affichée par la magicienne devenait malsaine. À aucun moment, elle n’avait évoqué l’enlèvement de Tessa.


  —Lomfor, j’ai besoin de savoir ce que tu comptes faire lorsque nous serons face à Le Gûrt, répéta-t-elle.


  Le barbare soupira. Cette fois-ci, la réponse n’allait pas de soi. Pendant leur combat, la créature d’Erzech’Ûl aurait eu raison de lui sans l’arrivée providentielle de Rhâakzi et de Brunhof. En cas de nouvelle confrontation, Lomfor ne comptait pas se battre qu’à moitié! Il devinait pourtant que la magicienne n’était pas prête à l’entendre dire qu’il devrait le tuer.


  Prudemment, il évoqua le cadavre du crabe géant qu’ils avaient trouvé sur la berge.


  —Souviens-toi de sa taille, de la façon dont il a été éventré… L’œuvre de Le Gûrt, forcément! Seul un guerrier comme lui peut infliger de telles blessures à un monstre pareil… Je n’ai pas envie de finir ainsi!


  —Tu l’as déjà rencontré et tu vis encore! rétorqua-t-elle d’un ton sec.


  —Pour la seule raison qu’il me voulait vivant, fit Lomfor qui ne contenait plus son agacement. Je te l’ai déjà dit, Larania, j’avais le dessous!


  —Cette fois, je serai là! Nous serons préparés!


  La mauvaise foi de sa compagne devenait insupportable.


  —Que veux-tu, Larania? Que nous l’attrapions vivant? Nous ne savons même pas combien ils sont! Je comprends ce que tu ressens, mais figure-toi que ma préoccupation principale, c’est Tessa…


  —Ne t’avise pas de tenter de comprendre ce que je suis ou ce que je pense! éclata-t-elle, le regard furieux, la main dressée dans l’esquisse d’un geste menaçant.


  Lomfor s’arrêta, interloqué. Jamais elle ne lui avait parlé sur ce ton, ni à lui ni à personne d’autre dans la compagnie, à part peut-être Brunhof et Rhâakzi qu’elle supportait difficilement.


  —Est-il vraiment indispensable que nous nous… balbutia-t-il.


  Sans plus s’intéresser à lui, la jeune femme s’était déjà détournée et poursuivait son chemin d’un pas irrité, le long du ravin qui dominait la Vae.


  —J’en ai assez d’être entourée de sauvages qui ne réfléchissent qu’avec leurs armes…


  Le reste des paroles de Larania fut emporté par le vent chaud du Sud.


  Lomfor soupira et se laissa distancer. Il profita de cet arrêt pour étirer ses jambes endolories. Comme pour donner raison à son amie, il fit quelques mouvements de poignet, sa hache en main, afin de se dérouiller les muscles. Puis il s’abîma un instant dans la contemplation du paysage.


  Depuis que la Vae avait délaissé les vallées ombragées de Vaeroy pour s’aventurer dans le Causse sec et rocailleux, le niveau du sol s’était élevé. La terre grasse et humide sur laquelle s’enracinaient les grands châtaigniers avait peu à peu fait place à la rocaille. Puis sable et galets avaient disparu aussi au profit d’une roche blanche aux arêtes acérées et coupantes, qui réverbérait durement la lumière crue du soleil. Il n’y avait plus d’ombre. L’essentiel de la végétation consistait maintenant en buissons de thymande sauvage, en taillis de fleurs jaune et noir, dont les parfums enivrants rappelaient ceux du chœmina, du pincumin et du romarin mentholé. Les arbres dont les racines étaient freinées par la pierre avaient perdu de leur envergure et de leur brillant. Par-dessus les oliviers rampants et les futaies d’herbes odorantes, seuls les chênes verts aux ramures torturées arrivaient encore à dresser leurs vieilles silhouettes fatiguées…


  S’enfonçant toujours plus profondément dans son lit de pierre, la Vae n’exerçait plus ici aucune influence. Elle défilait pourtant, claire et tranquille, en contrebas des falaises et les échos chantants de sa course remontaient jusqu’aux oreilles du barbare. N’étaient les instants dramatiques qu’il vivait, le colosse aurait pu savourer la chaleur sèche qui baignait la garrigue. Même si le soleil lui cuisait les épaules, le crissement des insectes, la pierre blanche mise à nu par le vent, la vigueur farouche de la végétation égayaient son âme d’homme issu des terres froides.


  De toutes les régions que les Voyageurs avaient traversées jusqu’à présent, c’était bien celle-ci que le barbare aurait choisie pour fonder ce village que tous les Emerayns souhaitaient tant.


  —Oui, soupira-t-il, en embrassant d’un regard le ciel bleu, la pierre blanche, la végétation jaune-vert et l’eau transparente, bel endroit pour une fin de quête…


  Puis il coupa court à cette nostalgie déplacée: à quoi bon rêver à ce que Erzech’Ûl leur rendait impossible, sinon pour se faire souffrir? Un plongeon dans l’eau rafraîchissante, voilà ce dont il avait besoin. Il y pensait depuis le début de la matinée, ne se retenant qu’en évoquant le calvaire que devait endurer sa princesse.


  Pour le moment, que Larania et Le Gûrt aillent aux démons!


  Même Tessa pouvait attendre! Le barbare voulait juste goûter cette eau. Il descendit la falaise et là, sur un surplomb rocheux, il s’élança dans le vide. Pendant un instant, Lomfor oublia tout.


  Plus tard, alors qu’il était remonté à l’endroit où Larania l’avait quitté, Lomfor se mit à scruter les régions qui s’étendaient au sud-est. Par-delà les falaises toujours plus hautes et blanches qui se dessinaient au loin, à travers la brume de chaleur qui s’en dégageait, il crut discerner les contours vacillants d’un arc-en-ciel.


  Ses sombres pensées refirent surface. Toujours pas de trace de Tessa et de ses ravisseurs. Sur ce point, Lomfor restait serein. Voilà sans doute pourquoi il s’était autorisé cette baignade: ici ou là-bas, qu’importe, Le Gûrt l’attendait, Lomfor en était convaincu. C’est lui qui leur tomberait dessus, et non le contraire, quoi qu’en dise Larania.


  L’ancien berger Asahirite avait été clair: «Tu viendras». Son plan avait été minutieusement préparé. Le corps du crustacé géant était le premier des signes qui indiquaient la piste à suivre. Bientôt, il y en aurait un autre, cadavre, embarcation ou arbre abattu… Le Gûrt tenait à être suivi jusqu’à un lieu choisi pour confronter Lomfor à son destin.


  Les deux Voyageurs se jetaient dans la gueule du loup. Si le barbare s’y était préparé, la magicienne continuait d’agir comme si elle était la traqueuse, comme si elle était sûre de faire entendre raison à Le Gûrt. Larania! La peine obscurcissait son jugement, alors qu’ils devraient agir ensemble pour avoir au moins une chance infime de ramener Tessa saine et sauve!


  Lomfor, enfin, se remit en marche, redoublant ses enjambées. Il retrouva la magicienne en milieu d’après-midi. Elle était assise sur un rocher, le visage tendu.
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  Sans un mot, elle lui montra le pied de la falaise: au fond d’une crique bordée d’une plage de galets, une embarcation était échouée.


  —Je suis descendue. J’ai vérifié, Tessa était dessus, déclara-t-elle, en présentant un bout d’étoffe qu’elle avait trouvé sous une pierre.


  Lomfor fit une petite grimace.


  —Je m’en doutais, ils tiennent à ce qu’on reste sur la bonne piste… Jusqu’au moment où ils nous tomberont dessus.


  —Lomfor, je t’en prie… ne recommençons pas. Pour tout à l’heure, je ne voulais pas… je…


  Les larmes vinrent aux yeux de la jeune femme. Surpris par ce revirement – Larania, pleurer?! –, Lomfor tendit la main en un geste de réconfort.


  —N’en parlons plus, c’est la fatigue, la tension…


  D’une poigne plus ferme qu’il ne s’y était attendu, Larania saisit sa main.


  —Je voulais juste savoir ce que tu ferais lorsque nous le rencontrerons…


  Encore? Elle revient sur le sujet?


  —Maintenant que je le sais, tout va bien! Je ne voulais vraiment pas te heurter…


  —Mais je t’assure, c’est oublié, fit-il avec un sourire rassurant, il faut à présent nous concentrer sur la suite…


  —Non!


  Malgré lui, Lomfor fronça les sourcils; à nouveau, ce ton coupant, sec. Oubliées les larmes qui perlaient à ses yeux à l’instant.


  —Écoute-moi jusqu’au bout, mon cher, mon grand ami…


  Ce ton… quelque chose n’allait pas; Lomfor voulut retirer sa main de celle de Larania, mais à son grand étonnement, il n’y parvint pas.


  —… Je sais que tu veux sauver Tessa. Bien sûr, je souhaite la même chose. Mais nous ne sommes pas d’accord sur la manière d’y parvenir. Je suis désolée, Lomfor, mais tu m’obliges à cela…


  Un immense froid envahit sa main. Le barbare contracta ses muscles, incrédule.


  —Larania! Mais que fais-tu?


  —Tu ne ferais que me gêner. Alors…


  L’étau de glace envahit l’épaule et la poitrine du géant. Lomfor lutta contre la sensation d’oppression; son cœur lui donna l’impression d’éclater.


  —Sois… mau… dite! Je…


  —C’est à moi de régler ce problème et à ma façon. Ôk a eu tort de te laisser la direction des événements.


  La douleur était insupportable. Lomfor grelottait, il n’arrivait plus à suivre les paroles de la magicienne. Sa main toujours prise dans celle de la jeune femme, il tomba à genoux. Puis, inerte, face contre terre. La magicienne le relâcha enfin. Elle passa un moment à dessiner sur son corps des symboles magiques.


  —Personne, ni homme, ni bête, ne pourra te toucher, mon vieil ami, murmura-t-elle. Si seulement tu m’avais écoutée, nous n’en serions pas là…


  Puis elle prononça un nouveau sort, qu’elle se jeta à elle-même. Lors, la magicienne reprit sa route, progressant à une vitesse surnaturelle le long de la falaise, en direction du sud.
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  L’occasion tant attendue se présentait enfin; Bouche chassait, Yeux n’avait pas réapparu de la nuit et Nez lui tournait le dos. Tessa s’empara du couteau qui traînait près du feu. Le couteau de chasse de Nez: ramenée à la taille de la princesse, la lame aurait pu lui servir de petit sabre! Le métal tinta brièvement sur la roche lorsqu’elle fit maladroitement glisser l’arme dans sa main.


  L’adolescente mesura la situation périlleuse dans laquelle elle se trouvait: quelle serait la réaction du monstre – après les terribles journées passées sous leur joug, comment nommer autrement les Le Gûrt? –, s’il la surprenait avec le couteau dans les mains?


  Et surtout, quelle serait sa réaction… à elle?


  Le bruit étourdissant de la chute d’eau, amplifié par le canyon où ils avaient passé la nuit, atténua sa maladresse. Ramassée sur elle-même, Tessa s’éloigna à reculons du feu, le regard fixé sur le dos de Nez.


  Que fait-il? Et si je le poignardais? Là, tout de suite?


  La jeune fille frissonna. Elle n’y parviendrait jamais. L’incongruité de la situation manqua de lui arracher un gémissement de frustration. Depuis qu’elle avait repris conscience dans la barque – était-ce quatre ou cinq jours auparavant? Elle s’était évanouie de trop nombreuses fois pour en garder un compte précis –, elle avait appelé de toutes ses forces cet instant: celui où elle serait enfin délivrée des Le Gûrt. Frapper la créature d’Erzech’Ûl dans le dos? Non! Puis que ferait-elle une fois passée la porte qu’elle venait d’entrouvrir? Elle pouvait à peine marcher, elle n’avait ni provisions ni repère. La seule chose en laquelle l’adolescente pouvait croire, c’était l’espoir que Lomfor et les Voyageurs étaient, forcément, sur ses traces. Il lui fallait donc retarder Le Gûrt. Le temps que Lomfor arrive, le temps que… Un nouveau vertige saisit Tessa. Les jambes fléchies, elle tomba à genoux.


  Nez se retourna enfin comme s’il n’avait attendu que cette occasion. La princesse poussa un faible cri en apercevant la face aveugle fixée sur elle. Elle se releva précipitamment. La tête lui tournait tellement! Des trois, Nez lui inspirait le plus de dégoût: sans yeux ni bouche, l’appendice trônant au milieu du visage figurait une excroissance répugnante, une sinistre trompe menaçante. C’était un dégoût purement physique, car d’un point de vue moral, les Le Gûrt agissaient de manière identique, la plus froide et la plus inhumaine qui soit. Ils avaient contraint Tessa à se remettre debout et à marcher, malgré ses articulations ankylosées, ses plaies infectées et ses pieds ensanglantés.


  Et ils ne la frappaient pas, oh non, pas plus qu’ils ne la menaçaient. Au pire de ses souffrances, la princesse aurait souhaité qu’ils le fassent. Au moins, elle aurait pu les haïr. Un rocher même aurait eu plus de cœur qu’eux: plusieurs fois, tandis que Tessa sanglotait sur le sol, suppliante, incapable de se relever, ils s’étaient contentés de l’attraper par les cheveux, un pied ou un bras, et de la traîner sur le sol comme un vulgaire sac.


  Alors Tessa avait cherché au fond d’elle-même une force et un courage qu’elle ne se connaissait pas, pour se redresser et poursuivre la marche, seule, sans bâton ni bras secourable, avec la roche coupante qui, à chaque pas, entaillait un peu plus la plante de ses pieds. La veille, dans l’après-midi, elle avait avancé à quatre pattes.


  Elle avait tenu bon.


  Jusqu’à ce matin. Quelles qu’aient pu être sa résistance et sa volonté de survivre, jusqu’à la venue au moins de ses amis, la princesse des Voyageurs sut qu’elle était arrivée au bout de ses ressources physiques. Maintenant qu’elle avait le couteau, elle ne retomberait pas entre les mains de Le Gûrt.


  —Laisse-moi… souffla-t-elle, tandis que Nez s’approchait d’elle en contournant le feu.


  Elle recula encore jusqu’à ce que son dos heurte la roche. Tessa n’avait guère d’échappatoire. Nez lui barrait le chemin qui menait là-haut, sur les falaises. L’autre issue, c’était la Vae qui rugissait de toutes ses forces à plusieurs mètres en contrebas du promontoire où le camp avait été établi.


  —N’approche pas où je te tue! cria Tessa en pointant le couteau vers la créature.


  C’était le plus effrayant: Le Gûrt ne bronchait pas. Peur, rage, amusement… l’horrible face ne reflétait aucun sentiment. Malgré elle, Tessa tenta d’imaginer ce qu’il ressentait. Le Gûrt étendit le bras vers elle, ses puissants doigts – chacun d’entre eux mesurait la taille du poignet de Tessa! – écartés à la façon d’une pince.


  L’adolescente ne réfléchit pas; elle effectua un rapide mouvement de la main. Elle vit, sentit, la lame s’enfoncer dans la chair. Le sang gicla. Ni douleur ni colère. Le Gûrt n’avait pas bougé, sa main ensanglantée toujours tendue dans une parodie de geste secourable. Tessa poussa un nouveau cri, ne trouva pas la force nécessaire pour frapper encore. Elle lâcha l’arme, fit un pas de côté, le cœur battant à tout rompre au niveau de ses tempes, de sa gorge, de son cœur, de… Un autre pas la fit tomber à genoux. Elle prit appui sur sa main droite pour se redresser et posa sa main gauche… dans le vide.


  Quelque chose – la main de Le Gûrt, évidemment! – empoigna sa cheville. Tessa n’en pouvait plus; elle sentit la prise glisser sur sa cheville, mais ne se vit pas basculer la tête la première dans le ravin. Le vacarme furieux de l’eau noire rugit dans ses oreilles.
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  D’un bond, Nez déplia son grand corps et plongea dans le ravin à la suite de la princesse. Pas plus que la blessure infligée par Tessa, l’eau glaciale n’eut d’effet sur lui. En quelques brasses, il se rapprocha de la jeune fille. Bringuebalée au milieu des remous écumeux, celle-ci tentait à la fois de garder la tête hors de l’eau et d’éviter les rochers sur lesquels le courant la projetait. Dans son état, cela tenait de l’exploit.


  —Non… haleta-t-elle en apercevant le bras qui se tendait vers elle.


  Nez attrapa brièvement sa main. Tessa se débattit et réussit à se libérer. Après cet effort, elle manqua de souffle. Elle disparut un instant sous l’eau, heurta du coude quelque chose de dur. Elle but la tasse, s’étrangla. Rua de toutes ses faibles forces pour happer une goulée d’air.


  La Vae parut avoir pitié d’elle. Comme si elle avait entendu sa supplique, un tourbillon plus puissant que les autres s’empara d’elle et la fit remonter à la surface. Tournoyant parmi un alignement de rochers blancs, il l’emporta à une telle vitesse que Le Gûrt parut rester sur place.


  Plus lourd que l’adolescente, à demi submergé et, malgré sa force, sans aucun pouvoir sur la rivière déchaînée, le monstre perdit le contact avec Tessa. Il fut ballotté longuement dans les reflux rugissants. La rivière torrentueuse hésitait. Elle avait le choix: l’envoyer se fracasser contre l’une ou l’autre des falaises, le rouler, le frapper contre ses rochers aux formes rondes, ou le maintenir à jamais au fond de l’une de ses profondes marmites.


  Puis comme si elle se désintéressait du guerrier, la Vae le relâcha subitement. Un courant aspira le corps, manquant de le broyer. Il le projeta violemment sur un rocher et, malgré l’invraisemblable bruit qui régnait au milieu de cet enfer liquide, on entendit distinctement le son net et tranchant de l’os qui se brise. La tête grotesque de Le Gûrt disparut sous l’eau, réapparut beaucoup plus loin. Vrillé, tourneboulé, démantelé, son corps heurta encore la roche et racla le fond impeccablement lissé.


  Nez vivait encore et cherchait une prise qui lui aurait permis d’échapper à l’étau mortel du canyon. Il finit par la trouver. Profitant d’une accalmie toute relative des flots, le géant réussit à s’accrocher de ses deux bras à un promontoire qui surnageait au centre de la rivière.


  Eau, roche et obscurité: tels étaient les seuls éléments capables de survivre en ces lieux. Tessa et Le Gûrt étaient les premiers êtres humains à traverser, vivants, les gorges de l’Avant-Désert.


  Ici, la Vae se faisait torrent de rage.


  Beaucoup plus au nord, dans sa jeunesse, elle avait été doux ruisseaux chantants, puis s’était répandue en lacs placides et en marais somnolents. Plus loin, et sur de longues distances, dans les régions précédant Vaeroy, elle avait défilé en rivière tranquille parmi les fraîches forêts ombragées. Mais ici les canyons ne lui laissaient pas d’autre choix que de prendre la forme d’un torrent furieux pour fuir l’étau des falaises de pierre.


  De toutes ses forces, la Vae rongeait la pierre blanche et dure jusqu’à la polir. L’eau vociférait, car elle savait la fin de sa course proche. Le temps était en effet compté, avant qu’elle se transforme encore une fois. Une dernière fois. À la sortie des gorges, lorsque les falaises la laisseraient s’échapper, rompue et fatiguée, la Vae deviendrait brièvement fleuve. Un large courant qui irait, agonisant, à travers les premières flaques de sable. C’est ici, enfin, à la frontière des terres habitées et du désert, que la Vae trouverait sa fin, en bas des falaises d’Hérisabie.


  La fin. Le gouffre.


  Voilà pourquoi la Vae hurlait tant au milieu des gorges de l’Avant-Désert. Comme Tessa et Nez, la misérable parodie de Le Gûrt, elle voulait juste inverser le cours du temps et continuer à vivre.
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  Les yeux disparurent en même temps que le grondement.


  Bouche pivota sur lui-même, son fléau tournoyant en mortels sifflements au-dessus de sa tête. Il s’était attendu à ce que l’attaque vienne des hauteurs, car la bête avait suivi sa progression, hors de portée, sur la paroi. La tactique des grands félins des roches ne variait guère: attaquer à la tête ou au cou, maintenir la proie au sol et finir le combat avec le moins d’efforts possible.


  Si Bouche avait été capable de manifester de la surprise, il l’aurait sans doute fait lorsque les puissantes griffes déchirèrent ses cuisses. Le terrible feulement éclatait à nouveau. Aussitôt Le Gûrt lâcha son fléau qui, toujours en sifflant, alla s’écraser plus loin contre un rocher, réduisant la pierre en cailloux. Ses deux énormes mains s’emparèrent de la gueule qui s’acharnait à vouloir le mordre. La panthère des pierres et le guerrier s’écroulèrent, leurs deux corps mêlés en une confusion de grognements, de halètements, de griffes, de poings, de dents. Et de sang.


  L’animal avait l’avantage du terrain. Il voyait dans la nuit. Il était souple, pouvait tuer de ses pattes et de sa gueule. Il pouvait même jouer de son poids, en écrasant sa victime. Surtout, il avait faim. La nourriture était rare sur les plateaux au-dessus de la Vae et le grand guerrier allait offrir suffisamment de viande pour sa progéniture.


  L’homme n’avait que deux alliés avec lui: son absence totale de peur et son insensibilité à la douleur. En d’autres temps, Le Gûrt, ancien berger-guerrier des Montagnes Asahirites, s’était mesuré à des prédateurs aussi impitoyables que la panthère. Mais jamais à mains nues. Jamais dans l’obscurité.


  Serait-il resté humain, Le Gûrt aurait succombé face à la détermination et aux techniques de chasse de la panthère. Mais d’humain, Bouche n’en gardait plus que l’apparence. Au fond de lui, une magie obscène et puissante animait son corps de sourdes pulsations malsaines. Tant que ses cœurs battraient, Le Gûrt vivrait pour exécuter l’ordre de son maître: lui amener Lomfor.


  Et tout ce qui ralentissait l’exécution de cet ordre devait être neutralisé.


  Par la force, comme avec les villageois qui n’avaient pas été plus difficiles à éliminer que des moutons. Et quand la force échouait, par la ruse, comme ce plan destiné à faire venir Lomfor auprès d’Erzech’Ûl en enlevant la princesse-enfant.


  La panthère des pierres contrecarrait pour l’instant le plan de Bouche qui avait été d’apporter de la nourriture au camp pour l’adolescente. Il fallait que celle-ci soit vivante. Vivante, elle l’était encore lorsque Bouche avait quitté son compagnon Nez, un peu plus tôt dans la nuit. Puis il avait été attaqué par le félin, se retrouvant chassé plutôt que chasseur.


  Voilà pourquoi l’issue du combat ne faisait aucun doute. Les terribles morsures de l’animal auraient terrassé n’importe quel être vivant. Pas Le Gûrt, qui réussit à saisir les deux mâchoires de la panthère. Une fois qu’il l’eut immobilisée, il tira d’un coup sec. La bête feula, toujours vivante, désormais inoffensive. Vaincue, elle tenta la fuite, mais l’Asahirite la rattrapa par la queue et, à coups de poing sur le crâne, l’acheva. Il revint au campement en traînant sa victime.


  Personne.


  Seul le feu brûlait sur le rocher surplombant la Vae. Il resta un instant sans bouger, se baissa, puis se releva, le couteau ensanglanté de Nez entre les mains.


  Quelque part au fond de lui, les dernières parcelles de l’homme qu’il avait été lui disaient qu’il ne survivrait plus longtemps à ses blessures, que les traînées laissées par son corps sanguinolent ne tarderaient pas à attirer d’autres prédateurs.


  Bouche songeait surtout que sa mission était sur le point d’échouer. Sa face cauchemardesque tournée vers ciel, il poussa un long gémissement qui, en passant dans les registres de plus en plus aigus, finit par se transformer en un véritable hurlement. Surmontant le vacarme de l’eau, celui-ci continua à monter en puissance, répercuté entre les parois, rebondissant sur la surface de l’eau.


  Il passa près de Nez misérablement accroché à son rocher, survola le corps inerte de Tessa qui flottait entre deux eaux. D’autres oreilles le happèrent: endormies, elles se mirent en éveil. Attentives, elles se placèrent en alerte.


  Le sinistre appel parvint enfin à Yeux. Ses deux mains enserrées autour de la gorge de la femme aux cheveux noirs qui les avait pris en chasse, Le Gûrt cligna brièvement des paupières.


  Chapitre 6

  


  Le jugement des Voyageurs ¤ Obsessions ¤ Dans les yeux de Le Gûrt ¤ Les dents de la Vae ¤ Sauvé des eaux ¤ Il arrive
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  Fourmis-scorpions, serpents-chacals et panthères des pierres, jusqu’aux charognards ailés, tous s’étaient succédé, à un moment ou à un autre, autour du corps allongé sur le sol. Lomfor avait pu sentir chacun de leurs regards affamés, respirer leurs haleines avides lorsqu’ils étaient venus le flairer. Mais seule l’impitoyable chaleur du soleil avait pu franchir les barrières magiques érigées par Larania.


  Combien de temps avait-il passé ainsi? Trop, beaucoup trop, avait-il pensé à chaque minute, chaque heure qui s’écoulait. Brûlé, le dos de Lomfor n’était que cloques. Ce n’était pas grand-chose, comparé à la souffrance d’avoir été trahi, d’avoir failli à sa tâche, d’avoir été obligé d’abandonner Tessa à son sort.


  Les bêtes sauvages qui guettaient l’instant de leur festin virent leurs espoirs déçus quand des éclaireurs elfes apparurent au détour d’un surplomb de terre desséchée. On dépêcha la vieille Unje auprès du barbare. Elle soigna ses blessures superficielles. Contre la magie qui le maintenait immobile, contre la rage du colosse, la guérisseuse n’avait pas de remède. On descendit son corps sur les rives de la Vae. Là, on le fit monter à bord de l’un des deux grands radeaux construits par les Voyageurs. Ôk et Elmin vinrent auprès de Lomfor. Celui-ci ne pouvait même pas se réjouir de voir le druide debout et en bien meilleure forme que la dernière fois qu’ils s’étaient parlé.


  —Nous avons perdu Larania. Quant à Tessa… dit simplement le barbare, soudainement vidé de sa colère.


  Pour la première fois depuis qu’il le connaissait, le vieux dragon vit ses yeux se brouiller.


  Même si la magicienne, par son Art mystérieux et vaguement effrayant, n’était pas la plus populaire parmi les Voyageurs, même si son caractère austère et renfermé ne lui avait pas permis de lier de profondes amitiés avec ses compagnons, la rumeur de sa trahison répandit la consternation.


  Quelques-uns, tels Brunhof ou Rhâakzi, allèrent jusqu’à affirmer qu’ils subodoraient la chose depuis longtemps. D’autres maudirent son nom, réclamant sa mort à haute voix. La plupart se désolèrent de la perte d’une puissante alliée. Ôk fut l’un des rares à la défendre.


  Le soir, sur les conseils d’Elmin, il prit la parole devant les Voyageurs, pour préciser son sentiment. Il termina son discours sur ces mots:


  —Ne la jugeons pas. Quelle qu’ait été son erreur, attendez la fin!


  —Quelle fin? Celle de la princesse, par exemple? rétorqua une voix dans l’ombre, qu’Elmin soupçonna être celle de Brunhof.


  Le silence qui accueillit cette déclaration fut éloquent.


  Pourtant, au matin, quand le radeau s’ébranla sur les eaux de la Vae, tandis qu’enfin les effets du sortilège s’estompaient, Lomfor se prit à espérer que le dragon avait raison, que tout n’était pas encore joué.
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  De nuit comme de jour, Larania avançait, sans jouir ni se plaindre de l’aridité du plateau de pierre. Aussi indifférente à la Vae et à la végétation environnante qu’à sa propre fatigue, elle marchait d’un pas obstiné. Dans ses pensées, le chaos le plus absolu régnait: comment en était-elle venue à neutraliser Lomfor? Était-elle en train de trahir les Voyageurs?


  À trop mesurer le pour et le contre, la magicienne n’arrivait plus à se décider. À un moment – la veille? l’avant-veille? –, la jeune femme avait fait demi-tour sur quelques pas à peine pour rejoindre le barbare.


  Mais lorsque le remords la harcelait à ce point, ses sentiments envers Le Gûrt reprenaient le dessus. Au fil de la traque, c’était devenu une obsession: elle devait le voir, face à face. Elle devait tenter de le convaincre, de le ramener à la raison; il fallait qu’elle lutte contre le sort, quel qu’il soit, qu’Erzech’Ûl avait jeté à son compagnon.


  Au plus fort de sa confusion, Larania se disait qu’elle agissait pour le bien des Voyageurs… Comment se passer de la force de l’Asahirite? De la justesse de ses conseils? Le Gûrt valait-il moins que Lomfor ou Elmin? C’était l’un des arguments qui avaient fait basculer la jeune femme: Ôk n’aurait sans doute jamais accepté qu’on condamne à mort le protecteur de Tessa ou le druide, tant qu’ils se seraient trouvés sous l’emprise d’un sort. Dès lors, quelle injustice pour Le Gûrt! Il avait sauvé les Voyageurs des griffes des barbares des montagnes sauvages.


  Il les avait sauvés, elle et son Art. Depuis qu’il n’était plus là, tout allait mal. Une boule d’angoisse avait élu domicile au creux de son ventre qui l’empêchait de respirer à pleins poumons, de profiter des instants de paix qu’avaient pu procurer aux Voyageurs les haltes, le soir, autour du feu, et d’écouter les conversations passionnantes d’Ôk et d’Elmin. Le dragon qui vieillissait, le druide qui se mourait… Oui, tout allait mal depuis la chute d’Ost-Sitàn. Même cette quête absurde en laquelle elle avait cru: quel sens lui donner s’ils n’étaient plus, elle y compris, que de vulgaires moutons?


  Ils fuyaient! Lacs, montagnes, plaines ou forêts… ils avaient traversé suffisamment de territoires vierges pour s’y établir. Ici ou là, il aurait suffi de fonder, construire, ériger… Et le cas échéant, défendre et mourir. Mais non, rien de tout cela. Du vent, de la souffrance… la fuite.


  Ô Le Gûrt, que m’as-tu fait? Je n’ai plus goût à rien…


  Son sourire et la douceur de ses immenses bras la hantaient. Elle se souvenait aussi de ses sanglots – ceux d’un enfant! – lorsque par amour pour elle, il s’était séparé de ses Gloutons. En quittant les contreforts montagneux, Le Gûrt leur avait rendu leur liberté: les petits fantômes n’auraient pas survécu aux chaleurs des plaines… Le berger avait sacrifié ce qui lui était cher pour partir avec elle et les Voyageurs: comment, aujourd’hui, pourrait-elle l’abandonner?


  Pourtant, quand la fatigue la gagnait, que le découragement l’amenait à un minimum de raison, la magicienne devait reconnaître que Le Gûrt n’était plus lui-même, qu’il avait côtoyé Erzech’Ûl, qu’il avait été mis à son service… il n’était plus le berger renégat Asahirite. Les doutes l’assaillaient alors et Larania ralentissait le pas, prête à faire demi-tour. Son amour, son désespoir reprenaient le dessus et, inlassablement le cours de ses pensées la ramenait au point de départ: elle devait retrouver Le Gûrt. Elle seule serait juge de la condition du guerrier. Voilà pourquoi elle avait immobilisé Lomfor: ce n’était pas à lui, ni à Ôk, ni à Elmin, mais bien à elle de sauver Le Gûrt.


  Le cas échéant, de le tuer.


  Et si la magicienne se déplaçait encore aussi vite sans prendre de repos, c’était parce qu’elle espérait ne pas en arriver à cette extrémité. Grâce aux fioles d’Elmin, elle dominait sa fatigue: le druide connaissait le pouvoir des plantes, et ses mélanges avaient souvent par le passé aidé les Voyageurs à surmonter leurs épreuves. Mais le moment où il lui faudrait prendre du repos était proche: elle supposait que ses réflexions la menaient à la catastrophe, sans toutefois parvenir à y mettre un frein.


  Je dois garder la tête froide. Je dois m’arrêter. Quand je serai face à lui… Et Tessa, qu’en a-t-il fait?


  Tessa… Ses pensées repartirent pour un tour.


  Sauver Le Gûrt ou sauver Tessa? Sauver les deux! Comment agir seule? Qu’ai-je fait? Lomfor, me pardonneras-tu si…
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  Yeux, l’avatar de Le Gûrt, apparut devant elle. D’un bond formidable, il avait sauté d’un rocher, atterrissant à quelques pas de la magicienne.


  Larania resta pétrifiée. Accroupi, il la regardait par en dessous, ses grands yeux brun-vert fixés sur les siens. Ainsi, les atroces absences de son visage restaient masquées. Pendant un très bref instant, Larania crut qu’il jouait. Il releva la tête. Prise au dépourvu, frappée d’horreur, elle recula.


  Imbécile, imbécile, tu t’es fait surprendre! Tu devais te reposer! tu…


  —Le… Gûrt… je… c’est moi, Larania… hasarda-t-elle, tout en retenant un haut-le-cœur.


  Larania était prise de panique, elle ne s’était pas préparée à une telle rencontre. Elle aurait pu dire un sort, elle aurait pu se rendre présentable, répéter quelques mots pour reprendre contact…


  Une intuition la fit s’accroupir afin de se mettre à la hauteur de son assaillant. Surmontant sa répugnance, elle tendit une main vers son visage. Le guerrier ne tenta pas d’éviter le contact. Pas plus qu’il ne le recherchait. Sous les doigts de la magicienne, la peau imberbe était chaude, lisse.


  Vivant, il est vivant!


  Larania s’agenouilla, éleva l’autre main jusqu’à ce qu’elle tienne le visage de son compagnon comme une coupe, entre ses deux mains.


  —Je te retrouve enfin!


  Son regard planté dans celui de l’Asahirite, les mots lui vinrent spontanément.


  —Où es-tu, bel ami? Où es-tu derrière ces yeux? Qu’a-t-on fait de ton visage?…


  Elle parlait doucement et à travers son ton apaisant, elle laissait enfin tous ses doutes, toute sa fatigue s’écouler en même temps que des larmes de joie et de chagrin. Elle lui parlait. Elle se parlait, elle parlait pour eux deux.


  —… Ne peux-tu donc revenir? Je suis seule, Le Gûrt, si tu savais à quel point. Ne me laisse pas. Tout est vide, tout est gris, si tu n’es pas là…


  La jeune femme guettait anxieusement un mouvement dans l’iris de Le Gûrt, un simple cillement, la moindre preuve qu’il pouvait entendre ce qu’elle disait. Depuis qu’il avait bondi devant elle, il n’avait plus eu aucune réaction.


  Larania considéra que c’était plutôt encourageant. Au moins, il ne l’avait pas attaquée. Elle mourait d’envie de se blottir contre lui. Seule la terrible austérité de son visage la retenait; il n’exprimait rien. Alors elle continua à parler, lui racontant ce qui s’était passé depuis Erzech’Ûl et Ost-Sitàn.


  Étaient-ce les chatoiements des nuages qui défilaient haut dans le ciel ou les ombres de l’après-midi qui s’allongeaient? Toujours est-il qu’à force de rester plongée dans les yeux de Le Gûrt, Larania finit par y deviner des reflets changeants. Abandonnant ses dernières réserves, elle se pencha, et là où s’étaient dessinées les lèvres de son amant, déposa les siennes dans un timide baiser.


  Un frémissement.


  Les muscles de Le Gûrt avaient tressailli, Larania en était sûre! Son cœur s’arrêta de battre. Elle s’écarta brusquement. Ses mains descendirent au niveau des épaules de son compagnon. La jeune femme avait envie de rire, de le serrer fort dans ses bras. Elle se pencha à nouveau pour l’embrasser. Les deux bras du guerrier se détendirent comme des flèches, les mains se fichant autour du cou de la magicienne.


  —No… on!


  Elle ne put prononcer son nom, tant la poigne était forte.


  Il s’est passé quelque chose… quand je… Embrassé… J’avais raison… Pourquoi?


  Larania fit passer toute sa supplique à travers ses yeux. Mais le regard de Le Gûrt, lui, n’avait pas changé.


  Tessa… même pas demandé… ou…


  Les pensées de Larania perdaient de leur cohérence, tandis que ses yeux se révulsaient, tandis que son visage bleuissait… Une terrible plainte s’éleva quelque part au loin. À peine Larania l’entendit-elle. Mais elle le vit cligner des yeux! La poigne de Le Gûrt se desserra instantanément.


  Le guerrier apprit l’échec de ses deux compagnons, il lut la détresse et la souffrance contenues dans le message: quelqu’un allait souffrir si les ordres du Maître n’étaient pas exécutés. En deux bonds, il disparut, laissant Larania se tordre au sol, râlant, vomissant, à la recherche d’un souffle d’air à faire passer dans sa gorge meurtrie.


  Il… m’a… écoutée… j’ai réussi à… l’atteindre… il ne m’a pas tuée!


  Elle rampa péniblement vers le sac qu’elle avait laissé choir. Elle farfouilla au hasard parmi les fioles. Et réfléchit au sort qu’elle allait prononcer.
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  Enfin libérée de l’étreinte de la roche et des pentes sinueuses des plateaux du Causse, la Vae mesurait, à cet endroit, plusieurs centaines de mètres de largeur. Paresseuse, elle défilait en larges boucles parmi les premiers sables du désert qui filtraient maintenant à travers la rocaille blanche.


  Cette plaine de roche et de sable s’achèverait bientôt brutalement dans un dénivelé effarant. Les gigantesques falaises d’Hérisabie étaient tellement hautes que les sables déplacés par les plus fortes tempêtes du désert ne pouvaient envahir les terres du nord.


  Après s’être écoulée en fleuve indolent, l’eau de la Vae se précipiterait donc par-dessus bord dans une chute vertigineuse qui, selon les légendes, ne prenait fin qu’aux tréfonds du monde. Au bas des falaises d’Hérisabie, s’ouvrait l’une des portes du Sous-Monde, le Gouffre des Damnés. Au fil du temps, l’eau y creusait sa propre tombe. Elle continuait et continuerait de le faire, cherchant une issue dans les profondeurs.


  Le Gouffre des Damnés offrait au ciel une gueule qui ne se refermait jamais et qui, pourtant, engloutissait tout: eau, sable, vie et lumière. On avait surnommé Âme des Damnés, l’arc-en-ciel perpétuel produit par les masses d’air et d’eau qui s’affrontaient autour du gouffre.


  Cet arc-en-ciel, Tessa le trouvait magnifique. Elle l’avait en ligne de mire depuis qu’elle était sortie des terribles défilés. Cette vision la ravissait. Elle lui faisait surtout oublier qu’elle allait mourir ici. Cramponnée à un morceau de branche aux ramures pourrissantes, transie de froid malgré l’implacable rayonnement du soleil, elle n’avait pas d’autre choix que de se laisser dériver au gré de la Vae. Les courants la maintenaient au beau milieu de l’eau, sans lui offrir la moindre possibilité d’aborder une rive ou l’autre.


  Tessa s’en moquait. Qu’elle soit attaquée par quelque bête vivant dans le fleuve, happée par un tourbillon plus sournois, la princesse n’aurait plus la force d’y résister. Il était d’ailleurs plus probable qu’elle fût tuée par le chagrin, la fatigue ou ses blessures. Elle était si faible qu’elle n’avait même pas essayé de nager pour diriger son dérisoire esquif. En fait, la simple caresse de l’eau l’apaisait.


  —L’eau et l’arc-en-ciel… murmura-t-elle, l’eau et l’arc-en-ciel…


  Le formidable chemin de couleurs projeté dans les nuages blancs grandissait, grandissait, jusqu’à remplir complètement son champ de vision, jusqu’à lui faire oublier que les courants prenaient toujours plus de vitesse à l’approche de la dernière chute. Les yeux entrouverts, l’adolescente se souvenait à peine de la raison pour laquelle elle se trouvait dans cette situation.


  Soudain, Tessa sursauta… un reflet grisâtre dans l’eau avait accroché son regard.


  Un poisson? ou… Le Gûrt?


  Elle n’était pas encore sortie de ses rêves éveillés lorsqu’elle se retourna, péniblement, juste pour savoir si Nez était toujours là: elle était persuadée d’avoir aperçu son crâne chauve après les rapides des canyons. Son cœur lui disait qu’il était encore vivant et qu’elle le reverrait une nouvelle fois. La seule pensée que le monstre était à ses trousses – derrière, devant… en dessous! – suffit à l’alerter et à la sortir de sa torpeur. La Vae charriait diverses épaves comme celle qui servait de bouée à l’adolescente. Un tronc, ici, ou un paquet d’herbes et d’algues mêlées qui affleuraient, là, en surface… De paisible, l’eau redevint hostile. Nez pouvait surgir n’importe où.


  Avec la peur, le froid et la faim étaient revenus, plus douloureux maintenant que ses blessures et contusions. Tessa prit enfin conscience que le courant coulait plus fort. Sans voir la ligne d’horizon, elle pressentait qu’elle approchait d’une nouvelle chute.


  Là, sous l’eau!


  Cette fois, elle en était sûre. Quelque chose rôdait autour d’elle, nageait juste sous la surface des vaguelettes. Un bruit d’éclaboussures lui fit tourner la tête sur la gauche. Elle retint un cri. Deux yeux noirs aux pupilles jaunes et horizontales la fixaient. Ils clignèrent une fois, deux fois, révélant une double paupière blanche, comme celle des batraciens. Les yeux disparurent brusquement sous l’eau et Tessa sentit qu’on lui effleurait les jambes. Ils réapparurent un peu plus loin. À droite, à gauche… partout!


  Tout autour d’elle, l’eau se mit à s’agiter et, cette fois-ci, les courants de la Vae n’y étaient pour rien. On la frôlait de partout. Sous l’eau, elle vit les corps grisâtres s’affoler en tous sens. Ce n’était pas des poissons. Ce n’était pas plus des grenouilles ni des hommes.


  Une partie de la branche s’affaissa sous la surface. Sa branche, sa chère branche qui lui avait sauvé la vie dans les canyons! La course de l’épave fut déviée, s’inclinant fortement vers la rive droite du fleuve. Puis l’une des bestioles, en s’agrippant au bois au risque de le faire basculer, se hissa à demi hors de l’eau. D’un lisse et d’un gris parfaits, sa peau ressemblait à celle des requins-anguilles que le père de Tessa avait l’habitude de pêcher au large des côtes d’Emeryn. La créature dévisagea longtemps la princesse qui finit par la trouver sympathique, tant elle devinait la curiosité qui l’animait.


  Jusqu’au moment où elle ouvrit une bouche démesurée, dévoilant une double rangée de dents fines et pointues.


  Le sourire qui commençait à naître sur les lèvres de Tessa s’évanouit aussitôt. Des yeux de crapaud, des dents de poissons-charognards… Une nette sensation de malaise s’empara de Tessa. La bête cracha avant de plonger.


  Les créatures remorquèrent la princesse jusqu’à la limite du fleuve, entre terre et eau, marquée par une vaste étendue de roseaux à demi pourris. Franchi le premier rideau des hautes herbes, des nuées de moustiques s’abattirent sur la princesse. Quand elle sentit la terre sous ses pieds, elle commença par refuser d’abandonner la branche. Elle ne voulait pas y croire. Puis ses muscles ankylosés ne répondaient plus. Ce qu’elle vit de sa peau, après ce long séjour dans l’eau, l’horrifia. Mais les animaux aquatiques tirèrent tant et tant sur ses bras qu’elle se laissa tomber à quatre pattes dans l’eau boueuse. Là, Tessa se serait noyée s’ils ne l’avaient pas traînée plus haut sur la berge.


  Le souffle coupé, elle rampa, harcelée par un vertige qui n’en finissait pas et s’écroula sur le dos. En relevant la tête, elle eut un bref aperçu du paysage – du sable, de la roche.


  Où est mon arc-en-ciel?


  La princesse était dans l’eau depuis si longtemps que les balancements désordonnés de l’onde lui manquèrent. La nausée la gagna. Sous l’œil mi-joyeux mi-étonnés des petits hommes-crapauds, elle lutta contre l’infâme sensation en plaçant ses mains sur son ventre et sur son cœur. Puis quelque chose de plus fort que son malaise attira son attention. Derrière elle… Péniblement, elle tourna la tête pour savoir ce qu’il pouvait bien y avoir…


  Elle le vit. Lui! Nez! Il était là, s’avançant vers elle. Il l’avait devancée! Derrière elle, les bestioles se mirent à piauler.


  L’arc-en-ciel… rendez-le-moi!
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  Son séjour dans les gorges de l’Avant-Désert avait été cauchemardesque, mais depuis longtemps, Nez n’était plus juge de ce qui était agréable et de ce qui ne l’était pas. Seule comptait la faillite de leur entreprise. Il n’avait aucun moyen de savoir où était Yeux et ce qu’il faisait, et le hurlement de Bouche, son autre frère, résonnait encore dans sa tête.


  Ils avaient perdu la partie. Ils avaient laissé échapper celle qui leur aurait permis de conduire Lomfor auprès d’Erzech’Ûl. Elle disparue, le grand guerrier ne viendrait plus.


  La mission avait échoué, plus rien d’autre n’avait d’importance. Nez continuerait à vivre jusqu’à l’arrêt de ses fonctions vitales, mais sans le but qu’on lui avait fixé, il ne bougerait plus. Pour l’instant, il ne devait son salut qu’à une bande de batraciens humanoïdes.


  Le Gûrt était en train de dériver dans la Vae, face tournée vers le ciel, lorsqu’ils lui avaient grimpé dessus avant de le remorquer sur le bord boueux du fleuve parmi algues-roseaux, moustiques et serpents. Il s’était laissé faire. Allongé plus haut sur la rive, sur une couche faite de roseaux et de sable, il avait laissé les bestioles humer et palper son corps, ses membres brisés, ses blessures noircies et gonflées par l’humidité. Les petits humanoïdes s’étaient occupés de ses plaies à leur façon. En mélangeant la boue séchée du fleuve avec des algues qu’ils avaient préalablement mâchées, ils avaient obtenu une pâte jaunâtre qui lui fut appliquée sans ménagement. Ils l’avaient nourri avec des sortes de crustacés qui vivaient dans les racines des roseaux, avec du poisson qui évoluait dans les profondeurs du fleuve.


  Nez n’avait rien senti, n’avait rien demandé, n’avait rien voulu. Il avait tout accepté sans frémir. Quand les habitants du fleuve l’avaient subitement délaissé, il s’était retrouvé seul. Qu’il le fût pour l’éternité à venir ne l’avait pas touché.


  Sa face grotesque à jamais inerte dirigée vers le ciel, il n’attendait plus rien. Les nuages blancs venus du nord avaient emporté ses pensées moribondes: ensemble, ils franchiraient l’abîme des falaises d’Hérisabie, avant de s’échouer aux portes du désert.


  Soudain, les créatures du fleuve émergèrent des roseaux, en grand émoi. Pour la première fois, Nez tourna la tête. Dans un concert de piaillements, les hommes-crapauds s’escrimaient à tirer quelque chose hors du fleuve. Quelqu’un.


  Elle!


  Mécaniquement, Le Gûrt se redressa. Toutes ses plaies se rouvrirent. De la position assise, l’Asahirite passa à genoux. De là, il se mit debout. Après deux pas chancelants, il s’effondra: rompus par la Vae, ses genoux et ses chevilles ne pouvaient pas supporter le poids de son corps. Alors, en rampant sur le sol rocheux parsemé de flaques de sable et de pierres rondes, il continua sa progression vers le corps de Tessa.


  Malgré sa faiblesse, l’adolescente perçut la menace. Allongée sur les pierres, elle se retourna en se tordant le cou. Ses lèvres esquissèrent un hurlement d’horreur, mais elle fut incapable de faire un geste pour s’enfuir. Les créatures aquatiques poussèrent des petits cris de surprise en constatant que le géant arrivait à se déplacer. Étonnées, elles le furent encore davantage quand il s’empara du bras de la jeune fille. Faiblement, Tessa tenta de se débattre, mais la poigne de Le Gûrt ne lui laissait aucune chance.


  Les hommes-batraciens se jetèrent des coups d’œil ébahis. Plutôt que de se reposer et de laisser agir leur médecine, le grand humain se traînait dans la poussière. Silencieusement, ils le regardèrent se jeter à l’eau avec la jeune fille, avant de la placer sur un vieux tronc pourri qui leur servait de terrain de jeu. Il était en train d’anéantir tous leurs efforts!


  Cela les laissa sans réaction.


  Poussant la litière flottante improvisée à travers les roseaux, l’Asahirite s’enfonça dans la masse noueuse des berges. Bientôt, on n’entendit plus rien d’autre que le souffle du vent dans les hautes herbes du rivage, le vrombissement des insectes et les plongeons sonores de la faune aquatique.


  De l’eau jusqu’au torse, Nez peina pour trouver la sortie dans ce labyrinthe d’algues et de roseaux. La boue et les racines retenaient chacun de ses pas et le tronc s’emmêlait invariablement dans les tiges les plus souples, l’obligeant à d’incessantes manœuvres. Un concert de piaillements s’éleva, quelque part derrière lui. Il s’en moquait: il avait récupéré la jeune fille. Si les petites créatures se mettaient en travers de son chemin, Le Gûrt les éliminerait, comme ses frères et lui l’avaient fait avec les villageois, et avec tous ceux qui avaient tenté de contrecarrer leur plan.


  Le premier batracien bondit hors de l’eau et atterrit sur le tronc qui servait de radeau à Tessa. Il s’avança jusqu’à se retrouver à hauteur de la face aveugle de Le Gûrt. Il cracha violemment l’équivalent d’un message de menace: le géant devait rebrousser chemin, il courait à sa perte et il entraînait la petite humaine avec lui, alors que les hommes-crapauds avaient travaillé dur pour les sauver lui et elle et…


  Nez n’avait cure de la bestiole piaulante, il continuait de se faufiler entre les roseaux. Un nœud de racines plus embrouillé que les autres le fit trébucher. L’humanoïde ouvrit un peu plus grande sa bouche et ses incisives pointues étincelèrent.


  La bête se jeta sur le visage de Le Gûrt. Celui-ci n’eut pas de mal à l’en arracher et à la balancer au loin. Mais dans l’instant qui suivit, le colosse se sentit attrapé par dix, trente, cent mains palmées. On l’empoigna au niveau des chevilles, des genoux, des cuisses, à la ceinture. Lâchant le radeau, l’Asahirite plongea les mains sous l’eau pour se débarrasser des batraciens qui entravaient ses mouvements. Quand il s’aperçut que ceux qu’il lançait revenaient à la charge, il ne se contenta plus de les jeter. À pleine poignée, il commença à les… écraser. Dès lors, les dents des hommes-crapauds entamèrent leur mortelle mélodie.


  Oubliée, la litière de Tessa finit par échapper à l’étreinte des roseaux, sans parvenir toutefois à gagner le centre du fleuve. PîPû tournoyait follement autour de ses oreilles, pressentant que la jeune fille était en train de s’éloigner dans un lieu où il ne pourrait la suivre. Elle ne l’entendait plus.


  L’arc-en-ciel… le revoici enfin.
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  Viq poussa un cri d’alarme.


  —Il est toujours là!


  —Encore!


  Luq serra les poings et tenta de ne pas montrer son désarroi aux autres enfants. Sans le vouloir, Utarr traduisit ses pensées.


  —Mais qu’est-ce qu’il nous veut à la fin? s’écria-t-il.


  Chacun sentait qu’il parlait sous le coup de la colère et de la peur.


  —Zut quoi, on n’a rien fait! Ce n’est quand même pas parce qu’on a emmené les enfants du village!


  —Il est seul maintenant, je n’entends pas les autres, poursuivit Viq du Vent.


  Les yeux fermés dans un effort intense de concentration, la jeune télépathe écoutait…


  «Non, songea sombrement Luq des Nuages, nous ne sommes pas en cause. Je crois qu’il s’agit des Voyageurs.» Le chef des Baladins ne savait rien des tragiques événements qui s’étaient déroulés et qui se poursuivaient le long de la Vae. Mais il pressentait que le monstre avait un lien avec le peuple de Tessa. Tout comme il avait su grâce à Viq du Vent, ce qui se passerait à Vaeroy.


  Quelques jours avant le massacre, ils avaient pris les enfants avec eux, usant de leurs talents pour les soustraire à l’influence de leurs parents. Cela avait provoqué de nombreuses discussions au sein de la troupe: avaient-ils le droit de faire cela, même s’ils savaient que ces petits allaient mourir s’ils ne les emmenaient pas avec eux? De fait, les villageois, mortifiés par la disparition de leurs enfants, étaient tombés comme un seul homme sur les Le Gûrt, leur attribuant la cause de leur malheur.


  Les Baladins étaient donc partis longeant la Vae, en compagnie d’une vingtaine de gamins traumatisés. Ils avaient marché aussi vite que le permettaient leurs forces. Ils avaient franchi sans trop de peine toutes les épreuves que leur avait réservées la rivière. Jusqu’à cet endroit, terrible et grandiose, où l’eau du fleuve quittait les plateaux pour s’envoler et s’abattre des centaines de mètres plus bas, dans un puits de noirceur: les contreforts d’Hérisabie.


  Ici, ils s’étaient installés. La fraîcheur du fleuve, ses eaux et ses berges poissonneuses leur apportaient ce qu’il fallait pour subsister. Les Baladins les plus aventureux, dont Eyott et Timott, s’étaient même liés d’amitié – si cela était possible – avec le petit peuple des roseaux, des hommes à l’allure de batraciens. Voici deux jours pourtant, Viq du Vent avait de nouveau capté les menaçantes pensées de Le Gûrt. Il arrivait droit sur eux. Et vite.


  Les Baladins ne pouvaient aller plus loin. Les reconnaissances qu’ils avaient effectuées pour descendre les falaises s’étaient soldées par des échecs. Il n’y avait pas de sentier. Et trop d’enfants dans la troupe refusaient d’entamer ce voyage périlleux.


  —Les Voyageurs finiront par venir, disaient certains. Nous descendrons avec eux!


  Luq des Nuages s’était rangé à cet avis. De toute façon, en admettant qu’ils franchissent l’obstacle des falaises, le garçon se sentait absolument incapable d’entamer la traversée du désert, la seule issue qu’il leur était désormais possible d’emprunter pour fuir les troubles du Nord.


  «Où es-tu Tessa? se demanda encore Luq.


  Pourquoi ne fais-tu pas partie de notre troupe!»


  Les Baladins en avaient souvent discuté: cet étrange hasard qui faisait que leur destin et celui des Voyageurs se croisaient régulièrement avait forcément une signification. Pour Timott, le premier d’entre eux à avoir rencontré Tessa – elle l’avait sauvé des mandibules des araignées –, elle devait intégrer leur compagnie. Voire, en prendre le commandement!


  La plupart étaient d’accord: Alyss, Eyott, Utarr, Prûn… Avoir Tessa parmi eux, Luq des Nuages le souhaitait aussi, et de toutes ses forces! Mais il ne voulait pas lui proposer un choix qui déchirerait le cœur de la princesse. Si Tessa mourait d’envie de partir avec les enfants, elle avait des devoirs qui passaient avant ses désirs. Dernière représentante des souverains d’Emeryn, elle était au service de son peuple. Elle ne pouvait pas l’abandonner. Pas plus que les Baladins n’accepteraient de sacrifier leur liberté.


  Un nouveau cri de Viq interrompit le cours de ses pensées.


  —Il est très proche!


  —Faisons face.


  Ce n’était pas un choix: s’enfuir et se cacher n’auraient servi à rien. Lorsque Yeux pénétra dans la petite clairière de sable entourée de rochers, là où les Baladins avaient dressé leur camp, les enfants l’attendaient.


  Une nuée de sable et de pierre tournoyait violemment au-dessus de la tête d’Eyott. Autour de Timott, le sable crépitait, sous l’effet de l’électricité statique accumulée par son bouclier mental. Le gel coulait des mains d’Alyss des Glaces, le feu de celles d’Utarr. Invisible, Luq tenait son poignard bien en main. Rien que pour cela, il maudissait le guerrier: les Baladins s’étaient juré de ne jamais se servir de leurs pouvoirs ni d’aucune autre espèce d’arme pour blesser ou tuer un être vivant.


  L’air sombre, les enfants se tenaient prêts, décidés à mettre Le Gûrt hors d’état de nuire.


  Epilogue

  


  Larania désespérait de retrouver la trace de Yeux. Elle avait utilisé la plus grande partie des fioles d’Elmin, essayé bon nombre de sortilèges: Traque, Localisation, Pisteur… Impasses totales! Son ancien compagnon s’était volatilisé, soit qu’il fût mort, soit qu’Erzech’Ûl ait usé de sa magie pour le ramener auprès de lui.


  Pas de trace des autres Le Gûrt. Pas de trace de Tessa. Personne en dehors de ces bestioles aquatiques qui la suivaient du regard tandis qu’elle fouillait les berges des yeux, sondant les roseaux à la recherche d’un signe indiquant que Le Gûrt et Tessa étaient passés par là. Elle eut le sentiment que l’un ou l’autre avait séjourné sur la rive. Il y avait des traces de sang sur le sol et le sable avait été piétiné comme si on y avait traîné un corps.


  Après un moment de découragement – comme elle regrettait son geste envers Lomfor, car lui au moins aurait su interpréter ces indices! –, elle décida de poursuivre sa route. Elle était allée trop loin pour rebrousser chemin et abandonner.


  Du reste, qu’aurait-elle pu dire aux Voyageurs? Prétexter la folie? Ôk n’était pas idiot. Et si, comme elle le pressentait maintenant, il était arrivé quelque chose à Tessa, Lomfor ne le lui pardonnerait jamais.


  Non. Mon temps chez les Voyageurs est fini.


  Cette pensée ne déclencha pas chez elle les assauts redoutés de l’angoisse. Cela la rasséréna: elle avait fait le bon choix. Jamais elle n’avait agi contre son cœur. Celui-ci était auprès de Le Gûrt, quoi qu’il fût devenu, quoi qu’il lui soit advenu.


  Les mêmes roseaux, les mêmes hommes-crapauds. La Vae toujours, son eau boueuse. Le ciel qui blanchissait sous l’effet des nuages d’orage qui, là-bas, loin au nord, commençaient à bourgeonner. La saison des deux Lunes était bien entamée, l’automne ne tarderait pas et même ici, à proximité du désert, ses effets s’y feraient sentir.


  L’eau de la Vae. Mentalement, Larania passa en revue tout ce qu’elle avait vécu depuis qu’elle avait suivi cette rivière. Elle se réjouissait de ce paysage, s’étonnant même d’avoir pu résister à ses attraits pendant si longtemps.


  Depuis toujours, en fait. Quand et comment aurais-je pu m’extasier sur les arbres comme Elmin, ou rêver à l’océan comme Tessa? Jamais. Mes seules réjouissances, je les devais à la magie. Jusqu’à Le Gûrt.


  Le mot réjouissance prit dans son esprit une connotation amère.


  Tout ce temps perdu!


  La jeune femme se débarrassa de ses vêtements et entra dans l’eau. À cet endroit, elle était surtout boueuse et l’odeur marécageuse assez prononcée. Pourtant, pour la première fois sans doute de son existence, la magicienne se laissa aller au simple plaisir d’être. Elle ne pensait pas. Elle sentait juste l’eau sur son corps et cela était… bon!


  Sous l’œil ébahi des petits hommes-crapauds qui n’hésitèrent pas longtemps avant de venir jouer avec elle, Larania se gorgea de la Vae, faisant mentalement et physiquement provision d’eau pour la terrible traversée qui l’attendait.


  Les dunes du désert, il lui faudrait y survivre…
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  Le corps de Tessa leur parvint le lendemain de leur rencontre avec Le Gûrt. Viq du Vent avait décelé son approche et les Baladins purent mettre en œuvre leur plan pour récupérer le vieux tronc qui s’en allait droit vers le gouffre.


  Ce fut long et périlleux car, à quelques encablures de son envol vers l’oubli, plus rien ne pouvait arrêter le courant de la Vae. Feu, gel, téléportation, télékinésie… L’union de tous les pouvoirs et intelligences des Baladins sauva d’extrême justesse celle qu’ils auraient voulu accueillir parmi eux.


  Une fois la princesse en sécurité auprès d’un feu, une fois qu’ils l’eurent soignée et nourrie du mieux qu’ils le pouvaient, la limite de leur savoir fut atteinte. Tessa vivait mais elle n’avait pas repris conscience. À tour de rôle, ils la veillèrent dans l’attente fébrile de Lomfor et des Voyageurs qui, sans doute, ne tarderaient plus.


  Un soir, Viq annonça simplement que l’un des Voyageurs approchait.


  —Il me semble reconnaître leur magicienne, Larania, mais je n’en suis pas sûre.


  De fait, lorsque la magicienne parut devant eux, elle leur parut changée. Sereine, presque gaie. Cela se remarquait à ses yeux, qui brillaient inhabituellement au milieu de son visage aux traits si austères. Elle ne parut pas surprise de leur présence.


  —Je cherche un homme, Le Gûrt… L’avez-vous vu?


  «Sa voix et ses manières, au moins, n’ont pas changé, toujours aussi brutales», se dit Timott, présent aux côtés de son chef.


  —Un homme sans… visage est passé ici, c’est vrai, répondit celui-ci prudemment.


  —Où est-il?


  Les Baladins s’entre-regardèrent.


  —Eh bien? Qu’avez-vous? Où est-il? reprit la magicienne. Elle n’avait pas haussé le ton. Elle ne s’était pas même montrée désagréable. D’où venait donc cette impression de menace qui émanait d’elle? Pour rien au monde, Timott n’aurait voulu voir cette femme en colère.


  —Il est parti. Il y a deux jours, dit enfin Luq en indiquant du doigt la direction du désert.


  La tension se dissipa aussitôt. D’un mouvement sec du menton, Larania remercia Luq des Nuages, puis poursuivit son chemin.


  —Ne voulez-vous pas profiter de notre hospitalité, dame Larania? Où sont vos compagnons, les Voyageurs?


  Utarr trottinait à ses côtés. Sa jeunesse ne lui permettait pas de comprendre ce que les autres Baladins avaient deviné: Larania ne faisait plus partie des Voyageurs. Elle s’arrêta et regarda le petit garçon avec un grand sourire.


  —Non. Je vous remercie pour cette invitation. J’ai déjà pris beaucoup de retard.


  Luq éleva la voix:


  —Ne visiterez-vous pas la princesse Tessa avant de partir?


  La magicienne se retourna lentement.


  —Tessa? Elle est ici?


  La stupéfaction se lisait sur son visage. La stupéfaction, la joie et aussi… le soulagement. Luq et Timott la conduisirent auprès de l’adolescente.


  Elle ne vivra pas.


  Ce fut la première pensée de la magicienne en voyant Tessa allongée sur les couvertures que les enfants avaient disposée à son intention. À la lueur des deux Lunes, Tessa paraissait morte, tant elle était blême. La magicienne s’agenouilla et prit la main de la jeune fille.


  —Princesse… bredouilla-t-elle et sa gorge se serra si bien qu’elle ne put rien dire d’autre. Luq adressa un signe discret à Timott et ils se retirèrent, laissant les deux Voyageuses ensemble.


  Toute la nuit, la magicienne veilla la jeune Emerayn. Elle commença par lui administrer quelques-unes des dernières potions d’Elmin, lui jeta un sort d’apaisement. Elle lui parla longuement, lui confiant tout ce qu’elle avait sur le cœur. La magicienne ne savait pas si l’adolescente entendait ses paroles. Mais elle ne pouvait la quitter sans lui expliquer la raison de son départ.


  Le petit matin trouva Tessa aussi mal en point. Mais Larania paraissait confiante. Elle laissa les remèdes à Luq en lui indiquant quand et comment s’en servir.


  —Elle s’en sortira, je le sais maintenant, fit la magicienne. N’ayez crainte. Ce que vous avez fait pour elle…


  La jeune femme s’interrompit.


  —Il n’est plus en mon pouvoir de vous remercier pour l’aide que vous apportez aux Voyageurs, mais Ôk ou Lomfor…


  Luq s’inclina.


  —Ce ne sont pas des remerciements que nous souhaitons. Nous préférerions vous voir attendre ici l’arrivée des Voyageurs. Pourquoi ne pas… Je veux dire, vous courez à la mort, seule dans le désert. Et cet homme que vous poursuivez, il est… il est perdu! Pour vous comme pour les Voyageurs.


  À son tour, Larania secoua la tête.


  —Le désert ne m’effraie pas. Et je ne désespère pas d’en sortir vivante, en compagnie de Le Gûrt. L’influence du sorcier n’est pas infaillible.


  —Elle est suffisamment puissante pour l’avoir commandé jusqu’ici et tout au long de la Vae. Vous savez, votre Le Gûrt est parti au moment même où nous pensions l’affronter. Je suppose que nous ne l’intéressions pas. Nous ne savons même pas s’il nous a vais.


  —Il entend. Il voit. Il parle, il pense… quel que soit l’état de son visage. Ce n’est qu’une copie. L’original, le vrai Le Gûrt, est encore vivant, je le sais. Et c’est lui que je cherche… Le monstre que vous avez vu a échoué dans sa mission. Il rentre chez son Maître. Voilà pourquoi je le suis.


  —Vous voulez dire…


  Timott s’était immiscé dans la discussion.


  —… vous voulez dire que vous allez le chercher chez Erzech’Ûl?


  Le visage souriant de Larania ne laissait aucune place au doute.


  —S’il le faut, oui, c’est ce que je ferai… où qu’il soit.


  Timott comprit pourquoi le désert ne paraissait pas une épreuve pour la magicienne. C’est pourtant avec le cœur serré que les enfants la saluèrent une dernière fois, tandis qu’elle entamait seule la terrible descente vers les plaines infinies des sables d’Hérisabie.
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  Au nord, les orages finirent par crever mais les flots colériques qui tombèrent du ciel ne suffirent pas à nettoyer les traces du chaos engendré par les guerres d’Erzech’Ûl. La crue de la Vae fut le signe visible que l’automne s’était installé en amont. La brusque montée des eaux obligea Baladins et Voyageurs à déménager leur camp plusieurs fois.


  Le moment ne tarderait guère où ils s’attaqueraient à la descente des falaises. Cela prendrait le temps qu’il faudrait; Ôk avait estimé qu’ils n’entreraient véritablement dans le désert qu’au début de la saison sans lune. L’hiver leur donnerait peut-être une petite chance de survivre parmi les sables.


  —Regarde! Là, j’en vois une! s’exclama Lomfor.


  Le barbare tendit la longue-vue à Tessa. Avant de la porter à ses yeux, la princesse scruta longuement le panorama. D’ici, on avait l’impression de planer avec les nuages. Tout en bas des contreforts, à travers les nuages de brume qui dérivaient le long de la fantastique cascade, Tessa distingua le gouffre: d’ici, le grondement qu’il produisait était à la limite de l’audible, à peine plus bruyant qu’un murmure. L’arc-en-ciel y prenait son essor avant de s’envoler littéralement par-dessus les dunes de l’océan de sable. Une vue hallucinante que peu de Voyageurs arrivaient à supporter sans vertige.


  Avec la longue-vue, la princesse des Voyageurs parcourut longtemps les abords du Gouffre, là où le sable du désert tentait de déborder sur la roche dénudée qui délimitait les profondeurs.


  —Où sont-elles? Je ne les vois pas!


  Tessa s’agaça. Elle avait tellement observé le Gouffre qu’elle finissait par le connaître par cœur. D’ailleurs, elle trouvait ce nom assez inapproprié. D’en haut, il ressemblait beaucoup plus à un volcan. Un volcan si grand qu’en comparaison, la fantastique cascade de la Vae ressemblait à un simple ruisseau de montagne.


  Pour l’heure, ce n’était ni la cascade, ni le Gouffre lui-même qui l’intéressaient. Mais les fameuses pieuvres des sables.


  Elmin lui avait raconté qu’elles se rapprochaient du Gouffre à l’arrivée de l’automne, afin de s’y reproduire dans les sables les plus humides. Les récits du druide avaient fortement impressionné les Baladins qui, depuis, ne laissaient plus passer un seul moment de la journée sans annoncer l’arrivée des monstres tentaculaires à grand renfort de cris surexcités. Tessa sursauta lorsque, dans l’œilleton de la longue-vue, apparurent les tentacules. D’ici, même avec la puissante résolution de l’appareil, l’animal n’apparaissait pas plus gros qu’une fourmi.


  —Pas très impressionnante, mentit-elle. Dans son dos, Elmin sourit. Rassuré, il s’en retourna vers le camp, en s’appuyant sur sa canne. Elle allait mieux. Beaucoup mieux. De jour en jour, elle reprenait des forces et retrouvait son allant, d’avant son enlèvement.


  —C’est là-bas qu’est partie Larania? murmura-t-elle un peu plus tard. Toute seule…


  —Et c’est là-dedans que nous nous rendons. Si nous survivons à la descente… répondit Lomfor.


  Il soupira et elle l’imita. La princesse reposa la longue-vue. Elle appuya sa tête contre le puissant bras du barbare. Ensemble, ils regardèrent les dunes, à l’horizon, engloutir les derniers rayons du soleil.


  Et lorsque l’ultime éclat fut avalé, l’arc-en-ciel, l’Âme des Damnés, lui aussi s’en alla.
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